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Contre 
Contre 

Meeting du P.S.U■ 
Saint-Domingue 
de frappe 

- Pour 

les agressions américaines au Vietnam et à 
le nationalisme gaulliste - Contre la force 

une Europe SociaUste désengagée des blocs militair~s 
sous la présidence de 

Daniel MA Y.ER 

Claude BOURDET - Harris PUISAIS 
,,. 

lll lJrir lJ A I_J IT E • 

RÉUNION§ ET ~IEETINGS DU P S U 
Après les municipales et avant l'élection présidentielle, 

le Bureau national a proposé aux sections et fédérations l'or­
ganisation de meetings et réunions, au cours desquels les 
orateurs nationaux du parti préciseront les positions du 
P.S.U. 

J eudi 13 mai 

Samedi 15 ma.i .••• 

Dimanche 16 mai 

j)J crcrcdi l !) mai 

Jc1uli 20 mai 

Vendredi 21 tnai •• 

M crcredi 26 mai 
Vendredi 28 mai 

SA I NT-AFFRIQUE, avec Edouard Depreux. 
OHLEANS, an?c ~lare Heui-gon. 

JHOUHENX et PAO, avec Gilles Martinet. 

BAYOXNE et NAY, avec Gilles Mai·tinet. 
l\lOXTAUBAN, a,·ec Claude Néry. 
SAI ~'J'-O)11-;R, a ,·ec Edouard Depreux. 
STHASBOURG, avec Gilles Martinet et Jacques 

Kergoat. 
REIMS, avec Piel'l'e Beregovoy. 
PARIS • Etudiants des Grnudes E coJer;, avec 

Serge i\fallet et Mat"c H eurgon. 

·NICE, avec Gilles :lllartinet. 
SALINS, aveeî:Marc Heurgoo.· · 
MARSEILLE,- avec Gilles Martinet. 
DOLE, avec :Marc Heurgon. 
AilRAS, arec Serge Mallet. 
'l'ROYES, arec Marc Hcurgon. 
SA I NT-QUENTIN, avec Gilles Mal'linet. 

DÉBA 1f§ @JRGAN!SIÉS PAIR lE P S U 
STRASBOURG 

Mercredi 19 mai 1965 
Ré union - débat animé 

Gilles MARTINET et JacqMes KIERGOAT 
Unité et renouvellement de la GaJUche après les municipales 

et avant les présidentielles. 

VENDREDI 21 MAI 1965, 18 h. 30 
salons Pélissier, place Jean-Jaurès, MP.RSEU.LE 

Le Parti Socialiste Unilié et le Regroupement des Socialistes et Démocrates 
<le Gauche invitent les socialistes marseillais à un large <léhat public · sur 

- les e11scigneme11.ts d es M1111icipales, 
- l'élection préûdcntielle, 
- le r e1w11.vea,, socia.liste et I',mité de la Gauche 

Daniel MA TALON 
Conseiller général et Député 

des Bouches-du-Rh(me 

La politique des U.S.A. 
en Amérique latine 

( Cuba - Saint-Domingue) 

c 'onférence-s par Harris · PUISAIS 
" directeur de « T.S. >> 

Le 19 mai, à Berck-Plage. 
Lè. 28 mai, à Toulouse, 
Le 2 · j~1n,. ·à , A_nc,Ïers. 

,avec projection du film « Cuba 63 1>, 

Prix du jury du 
• Festh1:i1 de Télévi,;ion. 

avec 
Gilles MARTINET 

Membre du Bureau national 
du P.S.U. 

TARN-ET-GARONNE 
LA DEMOCRATIE COMMUNALE 

Notre camarade Néry, membre 
du Comité Politique National et 
de la Commls.slon d'action locale 
respor11,able de l'A.D.E.L.S., sera à 
Montauban, le dimanche matin 
16 mai. - Il animera une Confé­
rence-débat sur le Lhème suivant: 
LA DEMOCRATIE COMMUNALE 

La réunion commencera à 10 11: 
Elle a ura lieu dans la grande 
salle du Café de la Comédie, sous 
la prési-dence de M. R. Récoché, 
cunseiller · mûnici1ja1 P. S:U. de 
Montaub:m. · 
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.Pierre NAVILLE • Gilles MARTINET 

· JEU ltl 13. JJl1I.I 21 l1c111•es 

COURRIER DES LECTEURS 
Pour une action plus offensive du P S U 

Dans le numéro spécial de T.S. du 
l " mai, j'ai lu avec intérêt le compte 
rendu des ,narches de Pâques du 
M .C.A.A. 

Toutefois, ayant pris · part â celle 
de la région parisienne, . je regrette 
que le nombre de participants ait 
été faible, • eu égard à ce qu'il aurait 
pu être si ces marches avaient été · 
annoncées dans les précédents numé­
ros de T.S. et si les militants du 
P .S.U. avaient été invités à y parti­
ciper au niveau des sections. 

D'une manière générale, je re­
grette que depuis la f in de la guerre 
a' Algérie le Parti soit tourné surtout 
vers des problèmes intérieurs. La po­
litique du Front socialiste, l'élabo­
ration dit contre-plan· et . les divers 
problèmes de transition possible vers 
le socialisme sont évidemment essen-
tiels. 1 • 

Mais cela doit-il nous .faire oublier 
la nécessité de protester contre les 
scandales les plus marquants du ré­
gime actuel? 

J'ai bien regretté pour ma part -
et je ne pense pas être seul dans ce 
cas - q1ie la campagne de protesta­
tion contre la force de frappe, pré­
vue au moment (critique pour notre 
Parti) où l'action contre la guerre 
d'Algérie était terminée, se soit limi­
tée â la sortie de quelques affiches : 
n'avait-on pas envisagé alors des ma­
nifestations-surprises ? . 

Je regrette aussi que ce dernier 
type d'action ne soit pas envisagé 
a.ctuellement pour protester contre les 
agressions américaines au Vietnam et 
à Saint-Domingue. J'estime qu'i l de­
vrait être employé également pour 
protester contre la vente d'armes 
françaises à l'Afrique du Sud. L'ex-

cellent article de Jacques Vii:ien dam 
T .S. du 17 avril ne saurait, à lui seul, 
suffi re â éclairer l'opinion sur cette 
question. 

Une manifestatlon ou une marche, 
cela attire l' attention des indifférents 
« contrairement aux meetings ou ras­
semblements en plein air qui réu­
nissent des personnes déjà convain­
cues et n'en atteignent pratiquement 
pas d'autres ,,, comme il est dit très 
justement dans votre article du 
l" mai sur le M.C.A.A. 

Vous -titrez dans votre numéro du 
24 avril : •« La formation, activité es­
sentielle du Parti ». Je ne nie pas 

.l'importan_ce de la formation. Mau 
un parti, -qui se veut « jeune et dy­
namique>, doit-il laisser à la seule 
initiative du P.C., ou des éléments les 
plus avancés de l'U .E.C., les formes 
de protestation les plus énergiques 
contre les faits les plus révoltants de 
l'actualité ? 

Croyez, chers camarades, à mes 
metUeurs sentiments socialistes. 

Pierre Agnard, 
Section de St-Maur. 

N.D .R.L. - Nous rappelons à 
notre camarade que c: T.S. ~ du 
10 avril n• 235 a annoncé, p. 2, 
les diverses marches organisées 
par · le M.C.A,A., afin d'en infor­
mer tous ses lecteurs. 

D'autre part. nous rappelons 
que le 13 mai, à la Mutuallt.é 
le P.S.U. a appelé à manlfester 
cont re les événements de st­
Domingue, la guerre <lu Viet­
n~m, la force de frappe ... Ce qui 
d_emontre q1ue les préoccupa­
tions de notre camarade sont 
identiques à celles du Parti. 

Contre la guerre au Vietnam 
Je vous félicite pour l'article du 

dernier numéro de c T .S.> sur le . •· 
Vietnam, le leurre de la c coexistence 
pacifique >, l 'équivoque de l'attitude 
russe, la honte de l'approbation de 

A propos du 1er mai 
L'a:ticlc de Pierre Naville, de la 

semai~ic dernière, -pourtant bien com­
mence, nous e11gage ensuite sur une 
voie difficile. 

Il est indisvensable, pour ajuster 
!io.tre qo?nbat, q1;e nous ayons une 
id,e~ preczse_ sur l'evolutton de la men­
talite ouvrière ; elle a changé elle 
change_ to?ls les jours dans 1e' sens 
du capztalisme, elle s'intègre toujours 
u?i peu pl_us, malgré elle, dans le s-ys­
teme capitaliste. 

Des loisirs ... pour faire quoi ? 
(!'est vrai que l'ouvrier cherche à 

fazre de_s heures, cela pour deux rai­
s~n.s quz ont une même cause le con-
ditionnement capitaliste. ' 

01~ fait,• cles heures varce qu'on a 
beso~n d ~rgeut pour satisfaire le 
besoins q" a créés le ca11ilallsme et l s 
helfres lui apparaissent comme Îe s e~ 
moyen ; c'est la nouvclle alténatfou 
qu~ le capilalfs111e connait bien 1t1 

qm le sert. . . , e 
On /ail iles heures .car san 

. on. s'eI~11 uie ; le capitalisme sil ~rgent 
vr~J)(Lre IJhommc à vivre aut,:,, va~ 
(Ju en com,ommateur-.· icn 

la politique agressive des u .S.A. par 
un gouvernement travailliste ... 

&nest Lopès, 
Castelsarrasin (T.-et-G.) 

Ma~s ce co_nsommateur éduqut 
cond!l ionné, deshmnanisê par le ca: 
pttal,sme p~ut-il encore être sensible 
aux propositions socialistes qut res­
tent politi ques ; 'la politique ce n'est 
pas son affa!re, il n'y est ni préparé ?t e~icourage; cet effort intellectuel 
t~t gene, · il n'est pas dans ses ha'bi-

des ; tl pense de moins· en moins. 
t. Nos intentions doivent rester Poli­
z_ques, mats Pour faire passer la poli­

tique nous devo ns nous appuyer aur 
~~%tt~;~~tulees /

1
1
1
,i ~~zcouragent et per-

autour de ,w 1 user la connaissance 
J us. 

att;n!l.;nse, .7ue nous ne devons pas 
t e d e re au pouvoir pour en­
re1~re11c/re la lutte contre les deu:t 

1me.s d_1~ _capltaltsme : l'ignorance et 
c con:11t10nrie11wnt. m~r; ~cmclte peut vrendre le pouvoir 
1 . elle ue pou rra /<' garder que i l 

se on le mot d.: Renan . t ous les 
hto1~111lzes 7Jarticiric·11t ci l~ ~lt'tltsatton 
e a a culture .), 

-Pierre Precias 
Seynod (Hte-Sa r;ot.). 



éditorial 

LES VRAIS PROBLÈMES 
D'UN REGROUPEMENT 
D

EPUIS sa • réélection » à la mairie 
de Marseille, Gaston Defferre pour­
suit, dans le cadre de sa campa­

gne présidentielle, une stratégie qui se 
veut « gauchisante"· 

Tout se passe comme si la magie des 
mots, des formules, des improvisations 
dominicales devaient suffire à entraîner 
vers lui les hésitants d'hier, ceux qui 
n'attendaient que le message pour deve­
nir de fidèles soutiens. 

C 'est alors que l'accumulation de pe­
tits événements est présentée comme une 
dynamique, à qui rien ne doit résister. 
Emportés par ce tourbillon, grisés par 
ce mouvement, ·gagnés ~.:rr le lyrisme de 
certains · comme ntateurs, il paraît que 
nous devriçms, nous aussi, prêter ser­
ment d'allégeance, taire nos réserves et 
Jaire chorus avec tous ceux pour qui la 
« Fédération » est devenue le seul moven 
de battre le gaullisme. · 

Et si, au contraire, nous restons calmes, 
vigilants, prudents et ·sceptiques, c 'est 
que, dit-on, nous sommes ceux qui ne 
comprendront jamais rien, et ne seront 
jamais d 'accord avec rien ... des diviseurs, 
des négatifs, des irrécupérables... pour 
mieux traduire le fond de la pensée de 
nos exégètes du regroupement à n'im­
porte que l prix. 

Eh bien, très calmement, nous nous 
expliquons. 

Oui, nous sommes pour le regroupe~ 

ment des forces de la gauche française. 

Mais nous n 'acceptons pas n 'importe 

que l regroupement. Nous voulons aupa­
r,'.lvant bien savoir qui se regroupe. Et 

sur q ue lles idées. Et pour faire quelle 
politique. 

Nous es timons qu'un regroupement, 
s'il veut ê tre e Hicace, honnête e t réaliste, 
doit avoir des limites précises e l dé finies 
e l qu'il faut nécessairement que les par­
lis et g roupements concernés, en discu­
tent préalablement. 

Nous sommes, c'est vr,:i.i, méfian ts en­
vers toute solution imposée par des é ta ts­
majors en fonction de leurs propres cal­
culs. 

Par conséquent, nous ne croyons pas 
à cette « Fédération » que proposent 
plusieurs militants socialis tes dans leur 
motion d 'avant congrès. 

Expliquons-nous bien. 
Le but de ce tte lédér,-:ttion est à la fois 

de servir de support politique à la cam­
pagne présidentielle de Gaston Defferre 
e l de préfigurer le cadre d'une alliance 
électorale aux é lections législatives de 
1967. 

Les comités « Horizon 80 » ayant été 
un éch·ec, les élections municipales de 
M.-:xrseilte ayant démontré la volonté du 
candidat de la S.F.I.O. de pré férer les 
alliances de droite à celles de gauche, 
il fallait bien essayer de trouver une 
nouvelle ouverture politique. 

La Convention Républicaine à tout 
prendre pouvait donc, en él.-:tnt suréva­
luée, servir de tremplin à cette nouvelle 
campagne. Il ne lut pas difficile · à Def­
ferre, supporté par Mitterrand, d 'apparaî­
tre comme le ca~-:xlyseur des petites forces 
bien conditionnées à le soutenir. Ceux 
qui n'étaient p.-:tS tout à fait d 'accord à 
cette Convention et qui le dirent timide­
ment, savent bien que ·leurs propos­
n' eurent guère d 'écho. S'ils parlèrent 
« programme ,. et énoncèrent quelques 

·. i ) 

réserves, ils furent en réalité entraînés 
par l'euphorie calculée de leurs mentors, 
vers la reconnaissance implicite du oan­
dicl.-:tt Defferre. 

Quelles idées celui-ci avait-il préci­
sées 7 
· Quelles réponses - avail, il apporté à 

leurs questions 7 
Quelles options politiques avait-il tra­

cées au moment où les travailleurs lut­
tent contre le · front commun · du gouver­
nement et du patron.-:i.t? 

Quelles ·propositions avait-il faites sur 
le plan de la politique étrangère? 

Rien. Absolument rien. 
Sur un point seulement il avait été 

clair; son alliance dev,'.lit accueillir les 
« démocrates chrétiens » el repousser en 
son isolement le Parti communiste. 

Nous connaissons maintenant le cadre 
de cette Fédération: elle engloberait une 
grande rn.::ijorité des états-majors des an­
ciens partis de la IV• République, asso­
ciés selon des « formes nouvelles » avec 
les animateurs de clubs el groupements 
qui s'étaient constitués précisément par 
opposition à cette même IV' République! 

Ainsi donc se vérifie ce que nous ap­
pelions dans un précédent article « l.::t 
politique des tiroirs de la S.F.I.O. » 

Qui propose cette Fédération 7 
Ce sont les mêmes hommes qui en 

1963 s'é taient fait au sein de la S.F.I.O. 
les porte-parole d 'une politique exclusi­
vement socialiste en repoussant toute al­
liance avec le centre. Gérard J,:i.quet 
affirmait à ce moment-là el avec force 
sa condamnation de tout Parti démo­
crate. C'est du reste sur ces bases que 
nous avions alors accepté de discuter 
.::xvec eux, de ce que pourra it être une 
vé rita ble a lternative socialiste. 

Ce sont ces mêmes hommes qui, hier, 
expliquaient que pour éviter un glisse­
ment trop marqué vers le centre, il fallait 
savoir accepte r certains radic,:tux. . 

Ce sont ces mêmes hommes qui, au­
jourd'hui, inspirés par le petit brain-trust 
de De fferre cautionnent l'appel en direc­
tion du M.R.P. 

Ce sont, hélas, ces mêmes hommes qui, 
lors des récentes élections municipales, 
ont poussé leurs alli.-:xnces jusqu'à cer­
tains indépendants. 

Nous ne pouvons donc qu'être mé­
fiants. Il ne nous suffit pas que le voca­
bulaire se transforme et que la réfé­
rence soit faite au « moderne » el « au 
progrès ». 

En ré::rlité, cette Fédération qui se veut 

plus qu'un Parti, c'est l'évolution vers la 

création d'un vague rassemblement à 

l'amé ricaine, c'est la conception d'une 

force politique qui ne serait plus d'ins­
piration socialiste . 

Voilà le danger rn.'.ljeur que nous de­
vons dénoncer. 

Il ne peut que conli;mer notre opposi­
tion. 

Nous continuons également à pense~ 
que la S.F.I.O., telle qu'elle est, ne peut 
pas être l'axe du regroupement . de la 
gauche. 

Sans évolution, sans épuration, sans 
modific.::ition profonde de ses structures, 
sans garantie formelle sur la stricte ap­
plication d 'un programme, comment la 
S.F.I.O. pourrait-elle attirer aujourd'hui . 
tous ces jeunes hommes qui · ne sont 
venus, hier, à la politique que p.'.lrœ 

qu'ils condamnaient les méthodes qu'elle 
pratique el les hommes qui la dirigent. 

Il ne nous est pas facile d'oublier que 
les signataires de la motion fédérative 
sont les mêmes qui, en 1956, élus du 
Front républicain pour faire la paix en 
Algérie, ont cautionné la politique de 
guerre de Mollet, de Lacoste, de Lejeune, 
toujours membres de la S.F.I.O. et futurs 
fédérés. 

Les mêmes qui en 1958 ont pris la 
grave responsabilité de porter le géné­
ral de Gaulle au pouvoir, servant o:insi 
de garantie à la promotion des Sous­
telle, Ghaban-Delmas, Debré ... 

Et nous comprenons difficilement la 
puissance d 'oubli de nombreux de nos 
anciens amis. Nous avons peine à penser 
qu'ils soient tous d 'accord sur celle évo­
lution. Quant aux responsables des 
clubs, sont-ils sûrs d'être suivis dans la 
voie où ils s'engagent par tous ceux qui 
leur ont fait confiance ? 

Nous aurions souhaité qu'ils réfléchis­
sent davantage aux conséquences de· leur 
choix, et . ne se laissent pas entraîner à 
conclure trop vile ce qui ne peul être 
qu'un marché de dupes. 

Un marché en plusieurs abandons: 
- en ne condamnant pas le régime 

gaulliste dans son contexte institution­
nel, en ne récbmant pas l'abrogation de 
la Constitution de 1958, en ne proposant 
pas des structures politiques démocrati­
ques, ils ne font que défendre un nou­
veau gaullisme, tout aussi dangereux 
que l'actuel; 

- en continuant à se battre sur le seul 
thème du candid.'.ll, ils tombent dans le 
piège tendu par de Gaulle ; 

- en refusant que la priorité absolue 
à toute candidature soit l'établissement 
d 'une plate-forme politique, ils empê­
chent que se réalise la seule opposition 
valable à b politique de classe du gaul­
lisme. 

Nous avons, c'est vrai, nos exigences. 
Elles portent sur la certitude que nous 
voulons avoir, que seront respectés les 
engagements politiques, que· seront écar­
tés les hommes au lourd p-:tSsé, que se­
ront définies les bases d'un programme 
économique el social sans compromis­
sion avec le capitalisme. 

Ces exigences, elles ne sont pas seu­
lement les nôtres, elles sont aussi celles 
de nombreux citoyens, non-membres des 
Partis, non-adhérents de clubs .. . qui de­
meurent ,:rttentifs à l'évolution politique. 
Beaucoup ont des idées de gauche, sont 
prêts à combattre le gaullisme mais 
n'apprécient pas le carrousel politique 
de la S.F.I.O. et la lourde, pesante et 
contraign.'.lnle démarche du P.C. Ils cher­
chent où rejoindre et avec qui agir. Ils 
ne se contentent pas de la politique 
" personnalisée » et se méfient des ac­
cords de surface. 

Ils vivent l'existence quotidienne des 
travailleurs qui sentent confusément que 
la socié té franç,::iise est à un croisement 
et que bientôt se poseront les difficiles 
échéances de la fin du régime gaulliste. 

Ils n'acceptent pas les solutions de 
compromission ou d'habileté qui les mè-­
neront à l'échec. 

C'est pour eux que nous entendons 
rester à l'écart de toutes les querelles 
médiocres· et de tous les accords incon .. 

·séquents. 

Harris Puisais. 
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Revendications partielles 
et réfornies fonda111e11tciles 

Contrastant avec l'atomie revendi­
cative des derniers mois de 1964 et des 
premiers mols de 1965 - exception 
faite des mouvements du 11 décembre, 
des 27 et 28 janvier qul intéressaient 
surtout le secteur publlc - grèves et 
manifesto.tions se multiplient actuel­
lement dans le secteur privé. EUes 
ont à la fois un ca ractère offensif 
(Peugeot) et un ca ractère défensîf 
(Nantes , Bull) . Face à ces mouve-

travail. Ils entendent s'opposer éga­
lement à la limitation du prpfit con­
sidéré comme le moteur essentiel de 
l'économie, ainsi que vient de le sou­
ligner avec éclat M. Chalandon, an­
cien secrétaire généra,! de !'U.N.R., 
clans le même Canclide : « II faut 
rendre hommage au courage du Pre­
mier ministre, qui a été le seul 
homme po!itiq,ue jusqu'ici à faire 
J"éloge d•u profit ,, 

Chez Berliet, l'action ~ntre~~I~ ~:; 
les régleurs po~r l'a"?-elioral~o durée 
salaires et la red_uctlon d~ la .suite 
du- travail s'est eten~ue: a mble de 
du lock-out patronal, a l ense ynd1ca:t 
J'usine. A cette occ~ien, le v~vernent 
C.F .D.'I'., de l'e~trepnse a ' té Ber­
critique la gestion de la Socifa fabri­
Het qu1, se car.tonnant dans ut faire 
cation des poids lo~rds. ne pe urrence 
face V!J,lablemen~ a la concc F.D.T, 
étrangere, ce QiUI conduit la · nom­
à mettre en avan~ t!n cer_taln ntrôle 
bre d'0bjectüs generaux • c~ en­
démocratique des investissemel~ s, u­
tente.s à l 'échel'le nationale voire 'he 
ropéenne pour financer la recherc · 

Toujours dans la construction. au: 
tomoblle, un conflit oppose la dire~­
tion du groupe Chausson aux sY

1 
r 

dicats qui ne veulent pas renouve et 
un accord d'entreprise ne c~mpo~t~n­
rien pour les salaires et qui se 1 e u 

.:, ·• ~· .•.. _.J 
(Plwto A.D.P.) 

Chez Peugeot. L e conf lit exprime Le clurcissemeut cl.es t r availleurs français. 

ments, le patronat - soutenu par 
le gouvernement - adopte une atti­
tude dure. 

Peugeot : un test 

Nous ignorons à l'heure où parais­
sent ces lii;nes sl des faits nouveaux 
sont intervenus dans le conflit 
Peugeot. Ce q,u 'il y 0. de certain, c'est 
que ce conflit a une valeur de test. 
Chez Peugeot, comme ailleurs, à 
l'mùon étroite des syndicats dans 
l'action répond l'intrans igeance de la 
dil•ection soutenue par l'ensemble du 
patronat. 

A ceLte offensive patronale, les syn­
dicats sont conscients de la nécessité 
d'opposer un front commun. C'est ce 
qui ressort des récents contacts entre 
les syndicats C.G.T., C.F.D.T. e t F.O. 
<le l'a utomobile dénonçant « l'attaque 
concer tée :1> des directions Peugeot et 
Berliet dans le sens de « l'or ientation 
t.-acée pa r Je C.N.P .F. :1> . 

sent à accepter les licenciements 
prévus. 

A t ravers les revendications concer­
nant les salaires et la durée du tra ­
vail, la garantie de l'emploi et le 
r efus des horaires en dents de scie, 
c'est l'exigence d'une planification 
de l'indus trie automobîle qui appa­
raît. 

0 .R.T.F 

. e dans les luttes ac-
C'eSt dir!c~u offensifs et dé!em~ 

tuelle~ a~~ement Imbriqués. 
sont etro1 

La responsabilité 
du gouvernement 

t ! 'aspect défens.If 
Nature~eme!ter dans l'affaire des 

· .sembl~ 1 emis de Bull (cinq cents sa­
J1cenc1emen t,uart a plus de 60 ans). 
Jariés _dontdle ct,é.claratlons sur l'indé­
En depit ~tionale, le gouvernem~nt 
pendaI?,ce n en l 'occurrence, à peu 
fr~nç'.11s ~~ant. Il s 'agi t . d'une déci­
pres unp à Phoenix <.Arizona) dans 
sion pnsJ la concurrence que se font 
le cadre e éants américains General 
les df:-U\ ~us le contrôle de laquelle 
Electnc é °i3ull> et I.B.M. pour la con­
est_ passd marché européen des cal-
guete •U · ues uJatrices électron1q, . . 
c . comité d 'entrepnse 

L'avis d~<Yatolre pa r le projet de 
r~nd:U obl~tuellem ent en discussion 
refo1 me a de poid., dans un cas 
- e;fagl~. 1ûuu'e.st mé~e pas sûr q~e 
sem t· alisation de 1 en treprise pre­
la na 10n · t c G T er ·t . . par le syndtca . . . s ai 
con1seelut1·on efficace. Ce n'est guère 
une s o · e l' ,. l'échelle europeenne qu on 
q~;t prét en dre lutter. dans bea~coup 
~e secteul·s, contre la concurrence 
américa ine. . . 

0 t égalemen t un car:i._ctere defen­
.sif n _ au moins à l'o_n glne - les 
débrayages et Jes mamf_esta t\ons de 

tes tation contre les licenciements 
f{ippant les travailleurs des Cha!)­
tiers et Ateliers de N_ant~s. Mais ici 
ap parai t une rev_end1t?atii:m que. le 
gouvernement a du ~at1~fa1re part1e,l_­
lement : la pré-retrai te 8: 60 a!1s qu }l 

dû · accorder aux omrners hcencl~s 
:yant atteint cet âge. qependant pres 
de la moitié des travailleurs atteints 
par les mesures récentes_ o_n~ entre 
50 et 60 ans et pourront 91ff1c1lel!le~t 
se reclasser dans ur:e region d~pn­
mée. C'est pourqu_o1 _les syndicats 
demandent la retraite a 60 ans pour 
tous les ouvriers de la construction 
navale, revendicat~on que _le gouver­
n ement se refuse a satisfaire, comme 
il se refuse, sur un plan génér_al, _à 
avancer J'â<Ye de la retraite et a re­
duire la du'i-ée du travail. 

Ceci montre q,ue des mouvements 
en apparence défensifs visant à sau­
vegarder le plein emploi peuvent re­
vêtir un caractère o-ffensif, lorsqu'Hs 
.sont accompagnés de propositions 
précises tendant à op-poser al?~ déci­
sions gouvernementales de ventables 
contre-plans. Il en va ainsi des me­
sures qui peuvent être proposées par 
les syndicats pour réanimer certaines 
régions « sous-développées » <Breta­
gne, Sud-Ouest), pour reconvertir, 
avec les garanties nécessaires pour 
les travailleurs, certaines· branches en 
difficulté (textile, const ruction na­
vale). Sur ce plan, le Fonds national 
de l'emploi devra it" jouer un rôle es­
sentiel. 

Au-delà des mouvements actuels et 
les revendications partielles qui les 
sous-tendent se fait jour l'exigence 
de r éformes fondamentales. C'est dire 
q,ue la re.sponsabilit-é du gouverne­
ment est mise en cause. 

MaUJrice Combes. 

Ainsi que le soulignait l a Fédéra-
. tlon C.F.D.T. de la métallurgie <!ans 
une récente conférence de presse : 
« Le conflit Peugeot se situe dans le 
cadre d'un durcissement du patronat 
français constaté depuûs quelques 
mois. Il s'agit d 'une contre-offensive 
générale aux revencllcatlons ouvrières. 
Le conflit Peugeot sera donc un test 
pour l'ensemble des travailleurs. :i, 

Par ailleurs, la Fèdérat ion C.G.T. 
des métaux a préconisé « la coordi­
nation et l'élargissement ,, <les actjons 
entreprises. Toutefois, w1e telle ex­
tension des mouvements se heurte à 
la diversité des situations selon les 
régions et les entreprises, aux mena­
ces qui pèsent souvent sur les sala­
riés du fait du ralentissement écono­
mique. Le temps n 'est plus oit, devant 
la pénurie de maln-d'œuvre qualifiée, 
une partie du patronat lâchait volon­
tiers du lest, en dépit des recomman­
dations contraires du gouvernement. 

1 Contre la mainmise de l'Etat 

De son côtk, l'hebdomadaire ga ul­
liste Le Nouveau Candicle a publié 
ces lignes .significatives : « Q! q,ui se 
passe chez Peugeot à Sochaux a une 
valour de test pour toute la métal­
lurgie française : si la direction Peu­
,geot cède, le nouveau contrat d'en­
treprise servira d'exemple à toute la 
construction automobile et à toute la 
métallurgie française. Si elle gagne 
son match contre les syndicats. elle 
évitera une hausse des prlx de r~­
vient, ajournera une des revendica­
tions prinalpales de la civlllsatlon des 
loisl.rs et participera lndlreetement à 
la sauvegarde du plan de stabilisa­
tion.> 

Voüâ qui est clair. Invoqua.nt une 
concur.l'ence internationale accrue, 
patronat et gouvernement entendent 
s'opposer aux revendications présen­
tées pa,r les .synd1cats, notamment en 
matllère de réduction de la durée ou 

Même s'il critiq,ue Je plan de sta­
blllsation et .s'il se voit reprocher par 
le chef de l'Etat son « libéralisme ar­
chaïque :1> , le patronat reçoit l'appui 
du gouvernement et de ses forces de 
police pour résister aux revendica­
tions ouvrières. 

Il est vrai qu'à son tour cette atti­
tude commune d·u ·patronat et du 
gouvernement favorise, en dépit des 
difficultés économiques, le développe­
ment des luttes. Le climat actuel té­
moigne d'un accroissement du mé­
contentement qe la classe ouvrière, 
au moins dans le secteur privé, le 
.secteur pub!Lc apparaissant moin dé­
favorisé en raison de l'évolution de 
la conjoncture. 

Les autres conflits 

Si l'issue du conflit Peugeot revêt 
un intérèt capital, 11 ne s'àglt pas là 
d'un conflit Isolé, ainsi q,u'en témoi­

. gnent les grèves gui ont lieu dans la 
Loire, dans le Rhone, à Sud-Aviation. 
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La suppression de l'émission « La 
Caméra explore le temps ~, avec pour 
conséquence la mise à pied du réali­
sateur Stello Lorenz! , a ému vivement 
l'opinion publique. S'ajoutant à l'uti­
lisation politique que le Pouvoir gaul­
liste •.fait. de _la radio- télévision, cette 
mesure témoigne de l'arbitraire gran­
dissant qui règne à !'O.R.T.F. 

C'est pr~cisément cet arbitraire que 
M. Peyrel1tte s'est employé .à défen­
dre a'-! cour~ du récent débat à l'As­
s~blee na tionale, prétendant justi­
fier « la causerie au coin ldu :feu 
de ~- Pompido~ - sans possibilité 
~e repons1: - a l'occasion des élee­
tions. m_umclpales et le conrol'mi.5me 

. des em1sslons radio-télévisées par 1 souci « d'équlllbrer :i, l'influence de 
la presse écrite !... Quant au Co . e 
d'administration de !'O.R.T.F., PJ~~1! 
P:U- le di-plomate en retraite Wla~ e 
d Ormesson, 11 n'est qu'une f r 
destinée à couvrir les décisions ~re 
par ~e ~ouvolr. C'est 0.ln.si qu'un co:~ 
m1;1mcrue . du Conseil de 1'0.R.T.F 
fait savoir que cet organla-e " •nn • a 
itl - -~ro~ va es mesures récentes en mati . 

de programmes, en PQ.rt1culier ere 
suppression de « La Caméra exp1-o:! 

le temps » (au moins une majoritk 
du Conseu, sans qu'on connaisse les 
membres qui ont exprimé leur désac­
cord). 

~in de protester contre cette main­
~;e. de l'Etat sur l'O.R.T.F., contre 
60 

bitralre q1:_1i en résulte pour le per-
nnel lui-meme, le Syndicat national 

~~ RacHodiffusion et de Télévision (8. 
ma .Ji:)' QU! est affilié à là C.G.T. et 
et J r !taire da":> _le!> secteurs ouvriers 
5 P oduct!on television organisait le 

mai une j · . ' . cette ournee d'mformat10n. A 
1 occasion, une réunion ouverte à 
Ba presse se tenait à l'annexe de la 

ourse du Tra va 1 b pie et 1 , oulevard du Tem-
le ~crér~ rappo~t était présenté par 
rard G lallre general du syndicat Oé-

u aume. ' 

Pour un s+atut dé111ocratique 
Après avoi • 

création , r a: sa.lue avec joie > la 
de t 'lé d associations d 'auditeurs et 
S.N.ReT S.Pe<:tateurs,. le rapport du 
i>ermâJi ~énonce c l'improvisation 
et de en e en matière de dlrectlcm. 
~lévis~~t~0f9 >diqultaévlt à la radio-

. rec eurs en sJx ans 

C 



C 

- --·-------
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P?ur qua_tre postes, a,bse1:ce de plan 
d expansion, etc. 

Sel<;)!~ le syndicat, les _5 milliards 
d:e deflcit sont dus au fait que l'on 
fmance par le moyen de l'autofinan­
cement des dépenses d'investisse­
m ent qui devraient normalement in­
co~nber à _!_"Etat . ~el_a n 'empêche pas 
qu en ma.tiere de télevision, pour 1 in­
frastructure et le nombre de postes, ,,. 
la France est en r etard de dix ans sur 
ln. Grande-Bretagne et de sept ans sur 
l'Italie. 

Ensuite le rapport Guillaume se 
prononce pour « une véritable réo-io­
nallsation dans le cadre de la déc~n­
t_ralisatl~n culturelle et artistique et de 
1 expansion de la production i> alors 
que « la régionalisation. telle 'qu'elle 
est voulue par Je gouvernement c·est­
à-dire dans un but exclusivemén t po­
lit ique (préparation des élections) est 
contraire aux intérêts cles. travailleurs 
de !'O.R.T.F . (mutations arbitraires, 
r econ ve1.;;ions anarchiques, déqualifi­
caLlon professionnelle ) ~-

Les respol'sables du syndicat C.G.T. 
de rad iodiffus ion et de télévision as­
suren t quïl s·aglt << dïn former, d 'ins­
truire, de dis ir aire i> et ils déclarent 
avec raison que « la R.T.F. peut être 
la meilleure et la pire des choses i>. 

En fait il s'agirait plniôt actuelle­
me~1t tle la « pire des choses ~ : 
<- d éjà aujourd'hui on consta te qu'en­
viron 40 p . 100 des programmes sur les 
deux chaines sont composés d'émis­
sions fabriquées à l'extérieur ou ache­
tées au rabais "· Et le syndicat de 
1dél1oncer « l'aban don du monopole de 
production qui ouvrira bientôt les 
portes à la publicité ! :> ••• 

Soulignons la résistance des profes­
s io1111els quallfiés et des associations 
de t,él6spect.at,curs il l 'ent reprise 
d 'abètissement menée par le Pouvoir, 
l e rapport Guillaume cri tique vive­
ment Je nouvea u siatut appliqué pa r 
de. technocrates : « Il ne faut pas 
perdre de vue que Je statu t Peyref!Ue 
es t le prototype, Je numéro pilote d'un 
système desilné ô. être étendu à tout 
le sec teur nubile et n ationafü;é. Au­
trement dit. ]'O.R.T .F. est actuelle­
ment, un b:rnc d'essai à l'usage de la 
société de demain. i> 

Faisant état clu fait que des tech­
niciens et des réalisa teurs sont éloi ­
g·nés des circuits de produc tion en 
l'aison cle leurs opinions et de leur ac­
Uvlt6 syndicale Je rapport assure que 
« Je sta tut ociroyt! en juillet 1?~4 
n'est que Je moyen de cette politi­
que i> : « Il esl en effet. Je pJus dur, 
le plus r étrograde, le plus reaction­
naire des s ta tuts aciuellement en vi­
gueur dans les !::ecteurs public et na­
tionalisé. » 

Le rapport aborde ensuite la St\P­
pression de r émission « La O~n~e~a 
explore le t_cmps ;; cons1deree 
« comme la meilleure et la plus popu­
laire t et déclare. qu'elle est ~enl!e 
« couronner une sene de mesm~~ si­
milaires, déterminée_s pa~ une politique 
de nli!;e au pas systemat1quem~nt ap­
pliquée depuis la promulgat10n d_u 
nouveau statut : ~ Elles sont desti­
nées à briser tout ressort au sein de 
la i:adio et de lfl. t,éJévisio~1 ( elles sont 
dirigées contre des organisati_ons syn­
d' les contre des techniciens, en 
f~~~iio~ de l'attitude qu'ils ont adop­
tée ,pendant les grèves, ?ans le ~as 

. t contre les libertes des crea-presen , 
teurs. ~ 

. de r estreindre la liberté 
Ce souci . . t d'exécution des 

de conception . e ofe~sionnels se re­
créa teurs et des P~.t' 'ûe de la direc­
trouve dans la po 1 if . directeurs et 
tlon selon laquelle .« e~e production 
les chefs des services J manière 
dictent aux r esponsabl~1r !t réaliser 
dont ils ~olvent_ conJ:; directives pè­
les émissions > · 4 t te (responsa­
sent sur l'é<:riturc du ex 

bilité de l'auteur), sur la réalisation 
(responsabilité du metteur en scène), 
sur les différentes phases techniques 
(responsabilité de spécialistes). Tout 
cela sous prétexte de réduire les bud­
gets et de faire des économies. > En 
réalité, « au st~de du montage, la 
direction instaure la censure i>. 

Le rapport critique encore l'utilisa­
tion qui est faite du personnel, la no­
tion de polyvalence imposée au dé­
triment de la qualification et assure 
que la situation n'est pas meilleure 
à la radiodiffusion. 

Déplorant l'absence de commissions 
paritaires (alors que seule une com­
mission disciplinaire est prévue dans 
Je statut), Je S.N.R.T. réclame : 

- Un statut véritablement démo­
cratique dans lequel les intérêts des 
travailleurs et des auditeurs et télé­
spectateurs soient réellement et irré­
vocablement garantis ; 

- la discussion de conventions col­
lectives ; 

- la création d'un comité d'entre­
prise ; 

- la nationa lisation cle tous les 
moyens de production. 

Pour cela le syndicat se déclare prêt 
à rechercher l'unité dans l'en treprise, 
avec les 1:rav,ailleurs du spectacle, 
.avec les t r!l,vailleurs des secteurs pu­
blic et nationalisé, le soutien des au­
diteurs et t_él~spectateurs. 

Les journalisfos F.O. 
confre « l'équilibrage » 

A la sui te de l'aud ition du rapport 
Guilla ume, un repré.~entant du syndi­
cat F.O. des journalistes de la R.T.F. 

le plus r eprésentatif dans ce tte 
catégorie - est venu exprimer son 
accord avec les grandes lignes de la 
position défendue par le S.N.R.T. 

Souligna nt que onze journalistes 
ava lent é té r écemment licenciés de 
façon arbitra ire, li a lu ensuite une 
r ésolution de la commission cxéculive 
de son syndicat critiqua nt la notion 
de « l'obj ectivité di te globale ~ expo­
sée pa r Je ministre Peyrefitte à l 'As­
semblée nationale. Ce texte dénonce 
vigoureusement la prétention du gou­
vernement d'utiliser la radio- télévi­
sion pour « équilibrer i> l'influence de 
la presse écrite. 

Soulignant la responsabilité du 
Conseil d'administration de l'O.R. 
T.F., le responsable F.O. conclut en 
condamnant « l'appropriation de la 
radio-télévision à des fins partisanes 
et mercantiles ». 

Claude Bourdet, conseiller municipal 
P.S.U., qui fut directeur général de 
la R.T.F. en 1945- l!J4G, a apporté le 
témoignage de la solidarité du P.S.U. 
et a suggéré que l'on <lécentralisc, à 
Pa.ris et en province, les réunions 
cl'information, clc façon à atteindre le 
Jlublic sur la base des quartiers et 
des coinmu.ncs, en y créant des comi­
tés 11our la défense de la ra<lio-lélé­
vision · avec l'aide <les associations 
spécialisées ; les membres du person­
nel de !'O.R.T .F. viendraient y faire 
des exposés et « armeraient » ainsi le 
public, dont la bonne volonté est cer­
taine mals qui manque d'arguments 
t,echniques. Cette s uggestion a eu de 
nombreuses :i.ppro'lations. 

Le Bureau national du P.S.U. ôtait 
représenté à cette manifestation par 
les ca,marades Pierre Beregov?Y et 
Maurice Combes. On notait egale­
ment la présence de représentants de 
la Ligue des Droits de l'Homme, de 
l'Enseignement s~I?ér\eur, , du parti 
communiste, de T ele L iberte, des syn­
dlcallstes de la Banque de France, des 
P.T.T., de Renault... 

(Photo Kagan) 

VOSGES 
Les travailleurs con'tinuent la 
liitte à Perrin-Electronique 

L'affaire des licenciements à Perrin­
Electronique (Fallières-Saint-Nabord) 
n'est pas terminée à l'heure où ces 
lignes sont écrites. Alors qu'ils effec­
tuent leur préavis, les travailleurs de 
l'usine - tous licenciés - subissent 
les pressions les plus odieuses de la 
part de la direction dont le seul ob- · 
jectif est, à n 'importe quel prix, de 
détruire les organisations syndicales. 

Au cours du meeting du l " mai, 
qui a rassemblé plusieurs centaines 
de travailleurs (dont la majorité des 
150 ouvriers et employés des Ets 
Penin l , les responsables syndicaux 
(C.G.T., C.G.T.-F.O., C.F.D.T., S.N.I.) 
ont dénoncé avec vigueur l'inquali­
fiable attitude du patronat, .rappelé 
les grandes victoires syndicales, mon-

. t ré la situation économique de la · 
r égion qui se dégrade d 'année en an­
née 02.500 t ravailleurs de moins en· 
sep t a ns dans les Vosges) et décrit les 
conditions de travail et de vie des 
ouvriers dont les salaires sont extrê­
mement bas, souvent inférieurs à 
500 F. 

Dans la motion votée à l'unanimité, 
les travailleurs exigent à nouveau 
avec îorce : 

- l'annulation de tous les licen­
ciements; 

- l'élection de délégués du per­
sonnel; 

- l'instauration d'un dialogue dan-, 
l'entreprise. 

Ils insistent pour que le droit syn­
dical soit respecté et que le dévelop­
pement économique se fasse en te­
nant compte, prioritairemen t, des 
facteurs humains et sociaux et en 
assurant le plein emploi sur l'en­
semble du pays. 

La municipalité de Remiremont1 après avoir la semaine passée refuse 
de voter une motion de solidarité, a 
reçu une délégation qui lui a remis 
la motion et un cahier de revendica­
tions sollicitant pour Remiremont : 

- l'aménagement d'une bourse du 
travail ; 

- la création d'un centre social ; 
- une action en faveur de la sup-

pression des zones de salaires. 
Le Comité de défense des llcenciés 

a recueilli 5.000 signatures (Remire­
mont et banlieue : 15.000 habitants) 
et 160.000 anciens francs. 

1 OiEL DE VILLE DE PARIS 
La "déniocrcitie " continue ... 

La Commission mixte du Travail et 
du Chômage avait été convoquée 
pour le 7 mai à 15 heures 30 avec à 
son ordre du jour diverses questions, 
dont la réception d'une délégation 
syndicale des Etabllssements Bull. La 
convocation portait que les conseillers 
devaient être présents ou r eprésentés. 

A l'ouverture de la séance, le prési­
dent Bleuze pris les noms des pré­
sents et des représentés. Or l'ensem­
ble des conseillers généraux de la 
gauche étalent présents, tandis que 
les conseillers généraux de la droite, 
U.N.R. et Indépendan ts, avaient, pour 
la plupart donné des pouvoirs à leurs 
collègues. De la sorte, la droite, avec· 
une dizaine de conselllers présents, 
porteurs des pouvoirs de leurs collè­
gues, a prétendu avoir la majorité au 
sein de la commission, contre les 
vi~gt membres, conseillers de gauche 
presents. 

Nous avons refusé un tel système 
de votation qui permettrait finale­
ment d'introduire le vote plural au 
sein des commissions de travail, et 
donnerait la possibilité à un seul 
conseiller de droite de dicter sa vo­
lonté à la totallté des conseillers de 
gauche présents 1 

David Weill, conseiller P.S.U., es t 
intervenu dans le débat pour protes­
ter contre cette prétention des 
conseillers U.N.R. et Indépendants 
d'imposer ce système de vote plurai 
qui en fait reviendrait à annihiler la 
volonté des membres de la commis­
sion et à dicter de l'extérieur des so­
lutions, tout débat perdant dans le 

cas présent toute espèce d'utll1té. 
David Weill, en tant que nouveau 

conseiller, a posé la question de la ju­
risprudence antérieure sur ce problè­
me, le règlement étant muet sur la 
question ; il lui fut répondu qu'au 
cours de toutes les mandatures précé­
dentes, il avait été admis que ne pou­
vaient voter que les conseillers pré­
sents ou représentés, é tant entendu 
que les conseillers représentés de­
valent l'être par un conseiller physi­
quement présent, pour éviter le vote 
plural. David Welll a donc insisté 
pour que cette pratique soit poursui­
vie, à défaut de dispositions écrites, 
et que la question soit soumise à la 
prochaine séance de l'Assemblée plé­
nière du Conseil général, après avis 
de la commission du Règlement dont 
il fait du reste parlle. 

La idroite proposa le renvoi de la 
séance à une date ultérieure ; la gau­
che accepta cette proposition, mais 
demanda qu'elle !ùt soumise au vote 
<le ln commission qui sera appelée à 
voter selon la pratique Jusqu'ici sui­
vie. La droite refusa, et le président 
Blcuze, prisonnier de sa. trahison au 
profit de la droite, renvoya la séance 
de son propre cher en violation fla­
grante de la souveraineté de la com­
mission. 

Telles sont les nouvelles méthOdes 
de travail que la nouvelle majorité de 
droite tente d'imposer à l'Hôtel de 
Ville ce qui lui permettrait naturelle­
ment 'Cie faire de !'Hôtel de V1lle de 
Paris une annexe de la place Beau­
vau ou de Matignon ... 
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ter de le découvrir, car la dl!5paritio~ 
de Delgado, annoncée le . 23 fevrl7rie~x 
fut pas à ce moment prise au ser roc 
par les mllleux polltlq,ues. Du Jl1a. ai 
en effet on apprenait que le gener 
était pa'rti en Espagn~ po_ur assis,ti: 
à Badajoz, ville frontiere, a ,.un~ !e r 
nlon avec des Portugais d~ l 111terieu13 Cette réunion devait avoir lleu le 
février. Le général était parti avec 
sa secrétaire, une Brés!llenne, l\:i~e 
Campos. De nombreux amis du gene­
ral avalent reçu des cartes postales 
postées à Badajoz le 13 février. De-

• 
1 Un cri,ne contre l'humanité 

Le général Delgado est mort. Sa­
lazar peut dormir plus tranquille. En­
core une fois le régime policier du 
dictateur portugais trouve dans le 
crime les raisons de sa survie. Per­
somJe ne sait qui a tué Delgado mais 
ce que tout le monde sait, c'est à qui 
ce crime profite. Le Portugal a perdu 
un espoir, Il se retrouve sous la férule 
du vieux professeur et de sa police 
politique, la P.I.D.E. 

Le général Delgado n'avait rien 
pour devenir un démocrate. Ancien 

. di~11italre du régim~, mllltaire, popu­
lairè et courageux, 11 s'opposa au ré­
gime par honnêteté. Il osa être can­
djdat aux élections à la présidence 
dè la République contre le candidat 
offiçiel._ lminé<liaferiien't,_ 'toute l'oppo:,: 
sition· sè rassembla derrière lui La 
càmpagne fut dlÎrt!, enthousiasmàntè ·· 

. Le Portµgal · vibi:ai~ d'.espoir. Le gou,:.."· 
vernement, stupefa1t, voyait se mani­
fester ouvertement une oppositfon au· 

· régime qu'il avait cru pouvoir· màtèr. 
Biei1 sûr, les résultats officiels flrènt : 
du candidat de Salazar le président · 
de la République, mals il fallut dans 
les chiffres laisser 25 % des suffrages 
au général Delgado. Dans une pro-

vlnce, Delgado avait la majorité. Le 
gouverneur perdit sa place. 

C'est cette campagne qui fit de cet 
ancien salazariste un leader de l'op­
position démocrate. Le régime modi-
fia la Constitution. Désormais, le pré­
sident de la République n'est plus élu 
pzr le peuple. Delgado échappe alors 
de justesse à l'attentat, s'enfuit au 
Brésil, et devient le porte-drapeau de 
l'opposition. Il reste le général cou­
rageux et . généreux qu'il a toujours 
été mals .il ne devient pas pour au­
tant un fin politique. Il se brouille 
avec le Front patriotique de libéra-
tion qui, à Alger, rassemble- lès Jôi;èés 
de l'opposition . portugaise, m 4 i s il 
continue sa route et reste --:- · chacun 
le sait ~ le symbole même. de l'oppo­
sitlon à-· Salazàr. ,• _. · · ~-- :·: .. ;·_.;·: . . .. 
' •Le ,26 avi;il;, -le0 moqde , a apP.rJ~)fof 1 ;,_ :; ·. 
son corps avait· été découv~rt ., ~ : l!:I, . _. , 
frontière hispano-portugaise.- . Le .. 9 . . 
mai, Te gouvernèniènt . fi:ahqûls_t'è '•'. 
confirmait qu'1'1 s'ag-issait b i' en du· 
corps du généra[ Salazar-· est àinsi · 
débarrassé· de· son adversaire mais 
comment ·et par qui Delgado a-t-il 
été assassiné ? 

Il faut revenir en arrière pour ten-
. ~ ~ •. ·. ' --=: 1 

puis, aucune nouvelle. . 
Le plus curieux est que per;>o~me · 

ne s'alarma outre mesure. Le general 
Delgado était habitué aux coups de 
bluff spectaculaires (qu'on se rappell~ 
l'affaire du Santa-Maria), aussi 
quand, de tous les points du mond·e, 
arrivèrent des nouvelles signalant la 
présence du général à Rome, à Pra: 
gue, à Bruxelles, en Afrique. ceux qui 
s'étaient- ému patientèrent. Le Fi:_ont 
patriotique de libération lui-~~me 
émit d 'Alger des doutes sur le serie:ix 
des Informations concernant . la dts­
paritlon du général en Espagne. 

·Mais tout de même Il y avalt _çl~ns 
cette disparition des éléments trou­
blants. Le professeur Guerreno, émi- . 

LES TRAVAILLEURS PORTUGAIS 
CONTRE LA GUERRE COLONIALE 

D epuis le début de la guerre 
coloniale, le J)eUJ)le vortugais ne 
cesse de manifester sa vrofonde 
volonté d'en finir avec les g1.er­
res injustes d 'Angola, G11inée· et 
Mozambique,• exigeant la recon­
naissance du droit de ces peu­
ples à l'auto-détermination et à 
l'inclépendance immédiate. 

Cette lultè JJOJmlaire contre l e 
colonialisme et les guerres colo ­
niales n 'est pas une lutte aisée 
au Portur1al dP. Salazar. 

Tout~ versonne susvect d'acti­
vité ou de vositions anticolonia­
listes est persécutée par les fas­
cist es en tant que « trnitre à la 
vatrie », une patrie où ils mè­
lent · /'Angola, la G1linée-CaJJ 
Vert. Mozambique, les iles cle 
Saint-Thomé et Prince, Timo, et 
Macau, le to11t soumis à la do­
mination étrangère. 

Récemment, !~ prétendu «Mou­
vement National Féminin -:, , c'est­
à-dire le mouvement des fem­
mes (!r-:s dirigeants fasciste:; et 
des hommes d'af /aires protégés 
par l e gouvernement de Salazar, 
a essayé, une fois cle plus, d'o­
bliger les travailleurs ci verser 
des clons destinés à subvention­
ner la guerre coloniale. Aux tra­
vailleurs de choisir ent re la re­
mise de sommes d'argent et l'of­
fre d'heures de travail ex traor­
llinaire et gratuit. 

Ces pieuses dame:,; voudraient 
bien que zes travailleurs, féroce­
ment e:i;ploit'és et soumis à de 
l01trds imvôts, paient encore de 
leurs corJ)s ou avec leurs salai­
res de misère le génocide mené 
en Afrique par Salazar. Pour 
l 'essor de la domination mono­
poliste et impérialiste qui oppri­
me les peuples d'Angola, Guinée 
et Mozambique et du Portugal 
lui-même, les travailleurs de­
vaient encore payer. 

Mais les travailleurs ont ré­
pondu à la lettre : 

Les ouvriers de la C.U.F., la 

A l 'Efacec, entreprise du Porto, 
les ouvriers ont r éservé le même 
accueil à cette initiative colonia­
liste. 

A Grandola, ville du sud du 
pays, les fascistes ont collecté 
dans toute la ville.. 600 escudos, 
c'est-à-dire à peu près 100 di~ars 
algériens ! Aucun ouvrier de 
l 'u sine Regaleira a contribué 
pour la guer re. M ême parmi les 
commerçants, ctJ)rés maintes 
pr essions, seulement trois ont 
flécidé de contr ibuer avec 1 di­
nar pour ia guerre ! 

A Carcavelos, près cle Lis­
bonne, les ouvriers de la Société 
lmlustrielle cle Proclnits Electri­
ques ont donné la même ré7Jonse. 
Les patrons n 'ont pas réussi à 
trouver un seul ouv r ier disposé 
ci leur donner une heure de tra­
vail gratuit JJOUr la guerre. A 
Oeirns, ville toute proche, les 
onvriers de l'us:ne métallurgique 
locale ont om>osé un net refus 
ci la semblable imvosition. Et, 
cevend1,nt, déjà en 1961, wés de 
30 onvriers de cette usine avc.ient 
été mis à la porte · par repré­
sailles contre leur action cmti­
colonialiste. 

Dans les chantiers de marbre 
de Pero Pinheiro, les ouvriers 
sont allés plus ,oin :· ils ont ré­
clamé la restil-!ltion de tout ce 
que l es va-trons leur avaient volé 
ponr aider à la poursuite cle l<L 
{Juerre coloniale. D'abord les va­
trons ont résisté. Mais une se­
maine plus tard, devant la me­
nace de grève, ils devaient cé­
der et restituer les sommes en 
cause. 

Les luttes des travailleurs por­
tugais témoigne.nt que, pour le 
peuple portugms, la solidarité 
envers la lutte des peuples afri­
cains soumis à la domination 
coloni_ale portugaise dépasse la 
co1isc1ence d'un devoir interna­
tional à accomplir. 

plus grande entreprise du pays, Pour le peuple portugais, la 
ont laissé . complètement vides · ltttte contre les guerres colonia-
les boîtes spécialement aména- • · ·les,- contre- le colonialisme portu-
gées à leur inte?ition. Certes, gais, fait partie de- son propre. 
daris certains cas, _quand les jas- combat pour le pain, la liberté 

. . cistes les ouvrirent;. elles 'étaient ., . ~~ l~ paix. · J:,utter cq_ntre. -le . colo­
- ·• pleines; mats de tracts contri la · . malisme,- c'est lutter ,pour (a li-
··_ · guerre· C(!loniale ·/ . · · .:, bé1a-tion:du• P.ortugal_ Zùt-même . . 
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Le général Delgado : l 'assassinat vient 
d'en haut. 

gré por~ugais 9epuis près . de trente 
ans,. ami du general et president du 
Comité pour l~ défense des libertés 
au Portugal, saisit la Ligue des droits 
d_e l'homme et la Fédération interna­
tionale cl€s droits de l'homme envoya 
une_ com~i~sion d'enquête composée 
de tr~Js _Juristes, un Italien, M• Lui i 
Cavalieri, un Anglais, M• Ian A. Ma;_ 
donald, et moi-même. 

La commission partit le 19 avril et 
lorsqu'elle revint à Paris le 27 avril 
ce !~t P?,ur apprendre que le cor '. 
venait d etre « découvert >. En raft 
cette nouve_lle ne nous surprenait J>0. ' 
Nous revemons décidés à faire savof" 
au monde qu'il n 'y avait jama,is e~ 
de montage publicitaire que le gé- · 
ral était bien allé à Badajoz le 14 ~t 
vrler et que là Il s'était passé q,uelqu; 
chose que nous ne pouvions précis 
Nous avions de bonnes ra! er. 
craindre le pire. La « déco~ovns de 
<!es corps a désa,morcé le mouve~te > 
d'indignation que notre rapp0 t ent 
rait provOQiué'. r au-

· .Quelles certitudes avions-nous d 
acquises ? . ~ne 

· ' · · . · Le 26 avrU, nous étlon.'l à Ba · 
· · .Nous obtenlons une audience de ct.:)°f· · 

"·-.. commissaire de police chef. n nou! 

. nais il n'avait eu de nou­
dlsaJt que Ja:i.ssaae d•u général ou d'un 
ve!les d '1:1n P nom d'emprunt de Del­
M. Ibanes,.p~e s'était rien pa_ssé dans 
gado) , qu 1 et qu·u r.'avalt malheu­
son sectefraucun élément _suscept}ble 
reusemen . pourtant, a la meme 
de nous_ a~d!~ croit les nouvelles dlf­
heu!e, ~1 0

1endemaln. les corps, déjà 
fuse~ e > depuis q,u0.rante-hult 
« d ecouv~r!fent enterrés rellgleuse­
heures! euelques kilomè~res. <!e là et 
me?t l;'- q nole s'était deja empa-
1~ JUStJC~ er5~:; A l'hutel où le général 
ree_ de 1 af a · les documents comp­
était d~sce~~fs• de février étaient dé­
tablt.ses ~ personnel de l'hôtel était, 
trul · ment là malade ou en va­
à ce mt•aille~ir~. à entendre les ha­
cl?-nces. I¾dajoz il n'y avait eu 
b1tants den ville .Jers le 13 février. 
~~;in:V~o;;s la certltude . qu'il s'était 

assé quelque chose, mais le:3 m_en-
P du commissaire de police eta-
songes · d l 1•-blissaient avec cert1t!-1 e que . a po "'e 
avait quelque chose a ca,cher. 

D'autre part, nous sommes cert~ns 
d"un fait très important ; la J>Olx:e 
espagnole avait en main les p~plers 
du général Delgado avant la fm du 
mols de février: (Sur ce_ f?O_I-nt, noos 

. ne pouvons donner de pr~m.:;1ons ~u-r 
ne pas menacer la -lit~ert~ ·de· certail?s 
mais· nous portons temoig~age.J Dès 
lors. on pèut poser des ~uest10ns. Alors 
pourquoi • le gouvernement espagnol 
a:.t-11 nié . tout sav?ir d'un pa~sage 
du général · à · BadaJoz _? Pourquoi le -
commissaire de police n o u s a-t-ll 
menti ? Comment· se , fait:-ll. q~e. ~a 
decouverte des corp,s nait ete revelée 

· qu'après notre passage · à ·Badajoz et 
juste avant notre retour à Paris ? 
. Nous avons . aussi dé~ouvert deux 

choses capitales ;· les nouvelles signa­
lant la présence du général. aux qua­
tre coins du monde au mois de mars 
émanaient d 'agences de presse portu­
gaises ou espagnoles. Cec,i se passe de 
commentaires. D'autre part, les Por­
tugais avec lesquels le général avait 
rendez-vous sont inconnus au Portu­
gal, ils étaient dans l'impossibilité 
matérielle de se rendre au rendez­
vous, ils n'ont pas été prévenus, ils 
ont refusé d 'y aller. L'organisateur 
du rendez-vous, un Portugais résidant 
à Rome, qu!l avait annoncé son dépa.rt 
pour Badajoz au général (ce qui avait 
déterminé celui-cl pourtant inquiet à 
ne pas différer son voyage) ne s'est 
pas rendu au rendez-vous et, après 
avoir invoq,ué diverses excuses men­
songères, a disp,aru. 

VoHà les résultats de l'enquête de 
la commission de la Fédération inter­
nationale des droits de l'homme. 

Nous n 'avons pas résolu un problè­
me maiis avant même que la décou­
verte du corps soit révélée nous 
·avions à poser des questions' embar­
rassantes auxquelles jusqu'à présent 
personne n'a répondu. 

Le~ gouveri:ien:ients espagnol et por­
tu!5a1s ont laisse entendre qu'lls dési­
r~ent ,ue toute la lumière soit faite. 
R1e!1 n est ~nc?re venu. Auc,une expli­
cation sat1sfa1sante n 'a été do1111ée 
sur les contradictions les menson­
ges, les silences du 'gouvernement 
espagnol. 

Un c-rdme a éw commis à Badajoz. 

S! 1~ silence se J?rolongeait, les plus 
lom ds soupçons peseraient sur Je gou­
vernement ~sp,agnol qui semble avoir 
connu _les circonstances du crime et 
les. avm~ tues et sm· le gouvernement 
portugais a uquel le crLme profite. 

F~u_te cl 'e.xplications rapides. nous 
pouf nons etre certains qu'un crime 
con re l 'humanité a été commls. 

sa~1~/~me de plus dont sont respon­
fois com~t1~~~- et Salazar encore une 

Henri Leclerc, 
avocat à let Cour. 

BULLETIN D'ADHESION 
Nom 
P 

• • ••••••••• 
renom • • • • • • • • 

Adresse • • • • • • • • • • • • • • • • ................ ............... ......... .............. 
d. J ••••••••••• 

ec are vouloir dl • Parli s . 1• a 1erer au 
' hlande r~ Hie Unifié et de­
aveë la Sf",cl::: bia en contact 
. ,(Bulletin ·• · plue proche. 

. du p .S.U . a8letourner au •iès• 
·_se~~ _P.,_,i; (ls-°). r~e Mademoi-

,. ,,. . ... : 

1' 

( 



----- ----- ·'"" J Politique étrangère 1- - -
CINQ EXILES DONIINICAINS 

--------
NOUS PARLENT DE 

,\u moment oi1 se jo . . 
au 111omcnl où le 11eu1lleuccloa ~a_1nt-D01uing11c le sort dl• la dc·moc, .. 1tic ·t111c· · · · m1111cai11 -· . · • • •. nc,,mc, nous avons d . · . s 0 111>ose :1 la force d'intervention 

1 
1 
1 

bien vouloir nou~ Jl'lrlcr 1cn11andc a des camarades exilés à Paris de contr • I d . ' cc cnr p:tvs 1 • , · · ·. . ' ' , 
C a IC(,aturc de Tr " li .. . ( e son Jl.lSSc politique, des luttes 

U.S.~ . Nous les re111creiontJ~'aov ~~ Ji:s gouvernements à la solllc des 
mations que nous llrésc l . 011 bien voulu nous donner les infor­
co1~1pre11dr: à nos lcc.lc~r~n1csdans ~c_t article et qui feront mieux 
Samt-Dom,nguc. conchl1ons actuelles du J>roblèmc de 

Nos interloculcui·• c' la,· t L , 
P 1 · . ~ ' Cil O}ICZ ~loi · i " · Opll a ire Dominicain ·• R f· 1 · ma, 1 ingeant clu « Mouvement 
~lu 1'1-~u in , José S:rnchc~ '~te, Cruz Peralta, fürigcant du .Mouvement 
etra11g·c1·es de la jcune~~c Rd '1~ ~:bur9ucrquc, rcS}lOnsables des affaires 
de ~ua_n Bosch) . Leurs " 1lro l~s ~1 1 };levolutionnaire Dominicain (Parti 
Ils eta1cnt, on effet tous .J,. se prcs,entcnt sous la forme d 'un récit. 
se sont déroulés .-t 'sa· t· 0 ,tc c_ord s ur la relation des événements qui 

l · ' ' in - om1u 0 ·ue de 1930 · ,. · rc_ayc_rcnt au <:ours de la èonv ' " . Jusqu a ~os J_our~ et se 
fa~ts _1m1lortants, _rarement po~rs~~•on / 0 uvent pour n~1cu~ ecla1r~r. des 
prmc,paux passa.,.cs de cette 1 .rt .•~eu: er le~ir mtcri_>rctat1on. Vo1c1 les 

"' u s 011 C ,t plusieurs VOIX. 

On ne peut_ pas ~ien comprendre 
la lutte 9ue J?1ene auJouro'hui le.- peu­
ple dom1~lca1n sans connaitre ce qui 
s'est pass~ dans l'ile de Saint-Domin­
gue d~pu1s 1930, date de la prise ·du 
pouvoir -par le dictateur Trujillo L'île 
compte alors moins de trois miQlions 
d'habitants. Soixante-dix pour ·cent 
de l,a population sont composés de 
paysans. Rien de commun avec les 
paysans normands, beaucerons ou 
même auvergnats et bretons. Ils tra­
va.lllent dans d'immenses plantations 
généralement de cannes à sucre. La 
sucrerie et la plant ation ont géné­
ralement le même prop,rié!Ja,ire. Un 
Américain la plupart du temps. C'est 
le type d•u régime féodal. Le paysan 
en éch a nge des soi11s qu 'il apporte à 
la plantation du « scign·eur » reçoit 
le droit de cultive-r un PC't-i t lopin de 
t erre où il ten tera dJfficilement d e 
produire quelques cér éales pour l'a li­
men ta t ion d e sa fa mille. Des c-éréales 
pauvres; p,Js de blé . Les tenes qu ·on 
lui concède son t en effet par mi les 
m oin s fer t iles, les meilleures étan t 
consacrées à la canne à sucre. Il 
existe a ussi de grandes plantations 
de cacao et d 'arachide, celles-là aux 
main s de r ich es domiJ1icains. Dans 
ces domaines, le sort des paysan s 
n 'est guère meilleur. Leur exploitation 
est en ou t re a ssurée par des paysan s 
n om lllcles, ouvriers saisonniers , qui 
von t rle domain,e en domain e emme­
n an t avec eux tou te leur famille. 

Da ns un tel con texte, la d ictature 
d e Trujillo ne r en contre guère de ré­
sistance. De temps en t em ps, quel­
ques grands bourgeois libéra ux, 
quelques in tellectuels t ram ent un 
complot qui échoue e t a ttire une ré­
pression sa n gla n te. 

Conséquence 
de la Il' guerre mondiale 

La vie socia le va commen cer à 
s'animer en 1940. Deux événem en ts 
vont, y cont ribuer , in h ér ents l 'un e t 
l'a utre à la montée, puis a u triomph e 
du fascism e en Europe. Le premier 
est d 'ordre économique. Les U.S.A., 
pour souteni r l'effort de guerre con­
tre l'Allemagn e, se voient contraints 
de développer l'effor t de produc tion 
sur tout le continent américa in. On 
ins talle à s a,int-Domlngue des hu1le­
ries, des cimenteries, des fabriques de 
cacao et de quincaillerie , des filatures 
et des tissages. La famille Trujillo se 
rend propriétaire de la plupa,rt de 
ces établissemnets. Mais cet acte de 

r~ment à ce qu'aff-ir-me Washington 
l-'1le .n~· semble pas aujourd'hui encoré 
CQmpletemenV, sortie de la période 
putschiste. •· 1 . . , . .' , 

Sans doute, au lendemain de là 
deuxièm.e guerre mondiale dès fonc­
tiqns Politiques ouvrières vont voir 
émerger le P .S.P. <Parti . Socialiste 
Populaire-Communiste) et la Jeunes­
se . démocratique, mouvement · à base 
étudiante lié au communisme, reçol-

ven t le d roi t, d 'exis ter M t grand jour. 
Tr ujHlo, imp,ressionné par la victoire 
des alliés sur l·Il tler et par le mouve­
ment d 'opinion démocratique qu'elle 
suscite dans le monde ent ier , croit 
de bonn e politique de · j eter du lest. 

Le P.S.P . et la J eunesse démocra­
tique n 'existent pas longtemps léga­
lement. Le prétexte de leur dissolu­
tion aocompagn ée d 'une r épression, 
sera' une gi·ande grève qui éclatera 
da ns la p a,rtle méridionale du ? ~ys. 
La vraie ra ison sera que TruJil!O, 
voyant que les relations se tend_ent 
entre Washington e t Moscou, estime 
inutile de donner des gages à la gau­
che. Le mouvement communiste sera 
presque Lotalement anéanti. 

Un étudiant nommé Castro 

pia'aterie industrielle, aussi gigantes- L'initiative politique reste aux 
que qu'il soit, a fia,nlement_ peu d 'im- bourgeois libéiiarux et aux i~1tellec-
porba~1ce a u regard de l'H1s toire. tuels de gauche réfugiés à Cuba, au 

Le falt important c'est qu'une clas- Venezuela à Porto-Rico et aux Eta ts-
se ouvrière se constitue, moins écra- Unis. Nous sommes en plein_e pér_iode 
sée par la faim et par la misère que x.il 
les paysans. Elle est en mesure de putschiste. En 1947, les e_ es prepa-
s'interroger sur sa condition, de la rent un débarquement a Saint-Do-

, 11 mingue à partir de Cuba. Un étu-trouver anormale, de pense•r que e dlan.t d~ 18 ans, nommé Fidel Castro 
pourrait changer. t Bi 1 'dit"o Le second événement décisif de y par icipe. en cur euse expe I n 
cette période c'est l'arrivée à Saint- compasée de cinq avions ayant cha-
Dombingue de réfugiés républicain.~ oun à leur bord 18 hommes et une 

te t d carg,adson d'armes paur 100 combat-
espa,gnols. Ceux-ci a,ppor n · ans tants. En f•ace, 11 y a l'armée de Tru-
l'ile leur expérience des luttes révo- j!llo : 50.000 soldats, 3.000 pollclers. 
lutionnaires dans la vieille E:m·ope, D'aHleurs, à la suite de ·pressions des 
Us vont aider la classe ouvriere de U.S.A., un avion sur cinq peut s'en-
Saint-Domingue à s'organiser. 

Cependant, le mouvement ouvrier , · voler de Ouba. Une fois de plus, Tru-
sera pepdant. longtemp,s un ,µ:iouve- J!llo_. , ~sacre · sans difflcu,lté les 
ment d'agl-tatioil social~. L'opposition ~ . . conJures. . ~ - ·.-: 
au pcuvolr · sera surtout le -·tait de · • Pen.da.nt douze a,J?s, la papulatlon 

·, bourgeois -·llbéra,ux et d!lntelleetuels. · de Sa.tnt-Domlngue, terrorisée, est 
Sur. le ,plan .politique, Saint-'Domln- · condamnée à l'action clandestine et 
gue accèdera · à - l'èi;e.• -des•: pµtsch.s, ~ f.ra.gimentalr~ sans · beaucoup d'effi--
))&6 à celui -des-révolutions. Ooo-trat- caci~. ,., .·~ · 

..• ' 

EN FRi-\NCE 
' . 

SA'INT-D01'1ING UE 
En 1959,-réveil du dynamisme poJI­

Uque. La Jûtte victo,rieuse de Fidel 
Castro à Cuba révellle l'enthousiasme 
chez les ex1lés dominicains. Les di­
vers groupuscules constitué à l'étran­
ger se fondent en un seul mouve­
ment : le M.L.D. (Mouvement de ·li­
bération dominicaine). Une nouvelle 
fois de Cuba on prépare _un débar­
quement sur Sa-lnt-D&mingue avec un 
avion contenant 60 hommes et deux 
bateaux en transportant 200. Le dé­
ba,rquement a lieu le 14 juin 1959. 
Une fois de plus l'armée de Trujillo 
écrase les conjurés. Mais après un 
mois de combats acharnés cette !ois. 

Deux mouvements n'étaient pas 
d'accord pour le débarquement : le 
P.:R.D., Parti de la Révolution Domi­
nicaine, animé par Juan Bosh, et le-· . 
M.P.D., Mouvement populaire dom!- . 
nicain . . Notre interlocuteur, Lopez 
Molina, qui était a lors à Cuba, donne 
les raisons de l'attitude réservée du 
M.P.D. 
LOPEZ MOLINA : Nous pensions 
qu'un débarquemènt uniquement or­
ganisé de l'extérieu·r, sans préparation 
de la population · à l'intérieur, était 
une opération suicide. ~ous avions 
raison. Cependant, quand les cama-
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ra des sont partis au combat, nous les 
avons suivis. 

Le débarquement du 14 juin ne fut 
pas tout à fait inutile. Il créa un en­
thousiasme popula ire à Sa~nt-Domin­
gue. Après l'éorasement des révoltés, 
un mouvement se créa, à partir de 
l'intérieur cette fois, com,me le sou­
h aitaient Lopez Molina et ses camara­
des du M.P .D. Il prit le n om de Mou­
vement du 14-Jnin. Il fut foncl-é par 
l 'avocat Manuelo Tavares et par son 
épouse. Il recruta la plup•alJ't de ses 
membres dans la bourgeoisie libérale. 
En 1960, le Mouvemen t du 14-Juin fut 
d écouvert par la po'1ice : 800 arresta ­
tions. Bon nombre de ses membres 
appar tenant a ux gr,a,n<les fami,lles , 
l 'Eglise, qui jusque-là n 'avait jamais 
attaque le dictateur, chan gea d'att i­
tude. Des évêques protes tèrent dans 
cl e::; lettres pastorales, les églises se 
r emplirent , en même !,e1Tups qu'à 
Washington les autorités commencè­
r ent à s 'inquiéter des incartades et 
des excès du bonef:t<:tor. 

Une fois de plus Truji.Jlo jéta du 
lest. Il invita les partis pali!,iques de 
ga,uche à exister au grand jour. 

« Tribune Sociallste ~ demande 
alors à ses interlocuteurs domini­
cains : • 

- Et vous avez cru à ses assuran­
ces? 

TOUS : Pas du tout. 
LOPEZ MOLINA : Mais nous pen­

sions que ce qui manquait le plus aux 
populations disséminées à Saint-Do­
mingue, c'était le manque d'une dl­
rectlo~ politique sur place. Alors 
nous avons .pris nos riS(lues. Nous 
avons pu travailler trois mols chez 
les étudiants, dans les secteurs ou­
nlers évolués, tel eelui des dockers. 

Après comme d'habltr.:de, il Y a e_u 
la répression, les arrestation_s. _Mais 
cette fois notre action a laisse des 
tra<:cs profondes. 

En août 1960, Trujlllo, qe plus en 
plus Inquiet commet une enorme e,r­
reur. Il essâie de faire assassiner le 
président libéral du VeRezuela Beteé­
court. L'organisation des Etats ~m -
ricains réunie à Costa-Rlca, se tache, 
d~cide' le boycott de Saint-Doml·J?--:­
gue. washlngton est d'accord. Elle de­
cide l'assassinat de Trujillo, devenu 
par trop lmpapulaire, mais s 'a!range 
pour qu 'un trujilliste lui _suc~ede, Je 
général Balaguer. L'operat1on ne 
réussit qu'en partie : Trujillo suc­
combe mais les fils du dictateur gar­
dent 1é pouvoir et cherchent à ch~­
tier les assassins de leur père parmi 
lesquels le général Imbert, homme de 
confia<nce des U.S.A. qui doit se ca­
cher. 

En novembre 1960, nouveau . coup 
d 'Etat à l'initiative de Washington. 
Les ·fl.ls Truj!llo doivent abandonner 
le pouvoir au général Rodriguez Et­
cheverie. Pour donner à tout cela u-ne 
apparence démocratique, Balagll_ere 
forme, le 1•• septembre 1961, un 
conseil de gouvernement où entrent 
les deux principaux assassins de Tru-
jlllo Balaguer et AmJama. · 

Victoire de Bosch 

Mais le peuple dominicain ne se 
laisse plus mener aussi facilement. 
Des souJèvement éclatent. Le conseil 
de gouvernement démissionne. On 
forme un gouvernement de transi­
t ion avec Bonielli et Reid Cabral qul 
prépare des élections pour le 20 dé­
cembre 1962. 

Nouvelle surprise à l'issue de cette 
consulta,tion électoral-e. Le P.R.D., 
p arti de Juan Bosch est élu avec 62 
p. 100 des suffrages : 648.000, voix ; 
vient en deuxième posit ion l 'Union 
éiviqùe Nationale (droite classique 
soutenue par Washington) avec 
328.000 voix et en t roisième posit ion 
le Parti Chrétien So.::ia l (chrétien de 
gauche) avec 50.000 voix. Les mouve­
dments populaires, Jn~flants, n 'ont 
pas partici-pé à la compétit ion. 

Rafael Albw·querque nous dit ce 
qu'a réalisé le prés iden t Bosh, dont 
il est l 'w1 des r eprésentJa;nts en Eu­
r ope : 

RAFAEL ALBURQUERQUE : Pen­
dant la ca.mpagne électorale, le P .R.D. 
a orienté la proJJagande sur la lutte 
sociale entre ceux qui n'ont rien 
(Hijos de Ma<:bepa) et ceux qui pos­
sèdent tout (Tu tu impoes). Le 1>eu­
plc a <:ompris ce que cela veut dire. 
Arrivé au pouvoir, Bosch commence 
par promulguer une Constit ution li­
bérale. Il se met à dos les Américains, 
proclaman t l'interdl<:tion de la pro­
priété latifundiaire, et la posses­
sion de terres pa r les étrangea-s. 
L'épiscopat lui reproche la sépara­
tion de l'Eglise et de l'E tat et la créa­
tion d 'un enseignement publlc. On 
lui demande de supprimer les mouve­
ments de gauche; il r efuse. L'hiYer 
1962, qui détruit les betteraves en 
Europe, fai t passer le prix de la can­
ne à sucre de 3,40 à 12 dollars le 
quin tJa,J. Bosch décrè te que seuls 5,82 
dollars iront dans la poche des plan­
teurs, en grande partie a méricains, le 
reste ira au financement de cons­
truc tions sociales. Washington somme 
a ussi Bosch cle condamner Cuba. Ce­
lui-cl reste neutre. 

Le 24 septembre, le vice-amiral 
O'Meara, chef de l'esc•adre américaine 
dans les Cruraïbes, ardve à Saint-Do­
mingue. Le lendemain, l'armée domi­
nicaine renverse Juan Bosch. 

Ma1s les U.S.A. ont de plus en plus 
de mal à ~ orlenter > la politique de 
Saint-Domingue. Le Mouvement Po­
pucraire du 14-Juin orga.nlse la gué­
rma clans les montJa,gnes. n est écra­
sé. Mals le .pays demeuré en efferves­
cence est de ,plus en plus dl!Ilclle à 
gouverner.. L'économie s'écrou•le. 
Grande greve le 2 mal 1964 en dépit 
de la ré-pression. 

Et le 25 avn-1 de cette année c'est le 
soulèvement papulalre qui a.mène le 
retour du président léga4ement élu. 
Bosch · gouverne avec son partJ, Je 
P.R.D. et les Chrétiens soclau·x. E ue 
veut pas prendre avec lul les mouve­
ments de -gaw:he pour ne pas heurter 
les Amérlcalrus. On connait la suite. 
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Politique étrangère 

ITALIE 
La crise du "Cen,tre-g·aizclie 
et l' Unité socialiste 

" 

De notre co-rrespondant. Rome, 
10 mai. - La voix du gouverneme~t 
centre-gauche . s'ar.centue . de ,P u 1 ~ 
quelques semames, n~algre I appui 
que Saragat apporte a A. Moro du 
h aut de sa présidence de ll!- Ré~u­
blique, et elle p_ose aux p_art1s socia­
listes et au parti commu1:1ste de gra­
ves questions. Cette crise a . deux 
sources : l'une est Je remue-menage 
qui a"ite la Démocratie chrétienne et 
Je Pa7"ti socialiste, et l'autre est l'im­
plication de l'Italie dans la tension 
mondiale ainsi que la volonté du 
néo-capit.1,lisme italien d'entrepren­
dre une politique de « programma­
tion éconcmique " et de revenus as­
sez semblab;e à celle qu'exécutent, 
en France. Pompido'J et Giscard d'Es­
taing. 

La « politique des revenus " ita­
lienne, liée à une programmation 
qui s'appuie sur un secteur public 
plus étendu et plus varié qu'en 
France, suscite une vive hostilité 
des syndicats, y compris des adhé­
rents de la C.I.S.L. Le Congrès de 
la C.G.I.L. qui vient de se tenir a 
travaillé à dresser un front de ba­
taille où socialistes, comm unlstes et 
libéraux voisinent , sur Je plan d'ac­
tion an ticapitaliste, qui aille bien 
au-delà de ce que prétendait être 
« l'ouverture à gauche " préconisée 
il y· a quelc]Ues années par Nenni. 
Faire la politique de programmation 
qu'exige le néo-capitalisme conduit 
le Parti soc:ialiste à une nouvelle cas­
sure, et les démo-chrét-iens à une 
agitation d'où leur vérité déjà assez 
ébranlée pourrait bien sor tir encore 
plus af!aiblie. Toute une série de 
grèves et de mouvements revendica­
tifs montrent que l'insatisfaction des 
salariés cherche la Yoie de solutions 
plus radicales. 

Quant à la politique extérieure, 
Moro et Fanfani se sont précipités 
à Washington il y a un mols pour 
assurer Johnson àe leur fi délité in­
conditionnelle à la politique atlan­
t ique, et à .la politique vietnamienne 
du Pen~agone. Mais cette politique a 
suscité da:,:; de vastes milieux popu­
laires du pays - qui, ne l'oublions 
pas, n'a plus de « problèmes colo­
niaux i, depuis la chute du fascisme 
- une hostilité qui va croissant et 
a permis a u parti communiste de 
préconiser publiquemen t l'envoi d'un 
appui m:.. téri el direct auY rebelle., du 
Sud-Vietnam - une bonne partie 
des adhérents du P.S. s'est jointe à 
ces protestations, et maintenant on 
peu t s'a1,tendre à ce que la poli tique 
américanophile cle Moro et Saragat 
devienne un des objectifs essentiels 
de la lutte un:taire des gauches so­
cialis tes. 

C'est dans cette situation que le 
parti communiste a pris l'initiative 
d'un « tournant ~ qui n'était pas Im­
prévu, ma is qui remet en cause les 
conditions dans lesquelles l'unité so­
cialiste de la gauche pourrait aujour­
d'hui progresser. Le P.S.I.U.P. venait, 
par l'organe de son Conse:il National, 
de proposer une action commune res­
serrée. La situation, disait sa résolu­
tion, doit entrainer un renouveau de 
l'action unitaire en «. c::-éant les pré­
misses d'une clarification et d'un 
programme alternatif au centre-gau­
che, afflrmimt la validité et l'actua ­
lité de la perspective socialiste ». 

Cette politique, ajoutait le P.S. 
I .U.P., dol~ reg-rouper « tout le mou­
vement organisé des trava illeurs de­
puis le P.C.!. jusqu'aux forces s~ines 
du P.S.I ., et se lancer à la conquête 
des masses catl101iques pour une ba­
t aille anticapitaliste en trouvant son 
développement nature1 clans un nou­
veau rapport entre les partis et les 
masses dans les usines, les campa­
gnes, l'école "'· Cette voie pourrait 
permett-re de répŒ1dre à l 'exigence 
e d'un parti unique des travailleurs 
qui donnerait, une nouvelle vigueur à 
la lutte con tre l'impérialisme et le 
capitalisme "· 

Mais, quelq,1es jours plus tard, 
L. Longo présenta au Comité central 
du P .C. un programme quelque peu 
Ô;1.fférent, et moins abstrait. « Quand 
l equivoque du centre-gauche se dis­
sipera, Y prccl2.ma-t-il, la Démocra­
tie chrétlrnnc entrera dans une crise 
salutaire. C'est pour cela que nous 
considérons comme préjudiciel le thè­
me de l'unité des îorces de gauche 
et surtout des forces sociallstes. Nous 
ne penson. pas à un groupe minori­
taire de __ résistance, ni à un potentiel 
front la1que d'alternative. Nous pen-

sons à un alignement des forces de 
gauche qui puisse •·éellement exer;:er 
une pression positive, et engager un 
dialogue efficace avec Je mouvement 
catholique et avec le mouvement so­
cial-démocratique. Une entente entre 
les forces communistes, socialistes et 
catholiques autour d'un programme 
général de transfoTmation de la so-
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Luiyui Longo (ci-dessus) : Amendola 
ou Ingrao ? 

ciété implique de grandes et com­
plexes questions de principe :1> . En 
somme, le P.C. préconise une enten te 
P.C.-P-~.I.-P.S.I.U.P., puis une ouver­
ture au P.S.D. et aux démo-chrétlens, 
et se déclare prêt à soutenir un gou­
vernement qui proposerait, un pro­
gramme socia l et international 
conforme à cet esprit. 
· Il semble que cette propositior. ait 

permis de concilier pour Je moment 
les orientations .:iui partagent les 
communis~es italiens. La tendance 
d'Amendola visait la création d'un 
vaste parti ouvrier socialistd, de 
structure démocratique. I.ngra o pré­
conisait plutôt la recherche directe 
par le P.C. d'une a lliance avec la 
gauche chrétienne, qui amait obligé 
les socialisl,es « la ïques '> à suivre 
le mouvemen t. Longo, en englobant 
ainsi les cieux orient;ations, a tenté 
de répondre aux inquiétudes qui se 
font jour de plus en plus dans son 
parti. L•~s journaux m: P.C. ont dCi 
ces temps derniers publier des let­
t res, et mêm~e des ar ticles, de ses 
m1ll tanLs ouvriers dé syndicalis tes qui 
souPgnent assez crûment l'impuis­
sance et l'opportunisme du parti. 
D'autres kttres manifestent le désir 
de poursuivre dans la << voie de To­
gliatti , , pour l'élaboration d'une 
stratégie européenn~ de contestation 
du pouvoir à partir des institutions 
existantes. 

La crisE: des pEe rspectives du gou­
vernement de cen'.;re-gauche avive 
plutôt les divergences qui se font jour 
au sein du P.C., et le P.S.I.U.P. a ma­
nifesté clairement ses inquiétudes 
dans divers articles de Monclo Nuovo. 
Ses d irigeants peuvent craindre, en 
effet, w1e le P.C. profite de la crise 
du centre-gauche pour cherche1 le 
dialogue avec Nenni et même F'an­
fani, plutôt qu'avec eux-mêmes. « La 
question de l'unit,é, écrit Monda Nuovo 
en fa isant allusion au rapport de 
Longo, si l'on ne veut pas faire de 
l'académisme ou passer en contre­
bande sous cette :?xpression le pire 
opportuni: me, doi t être posée en 
meme temps que la ']ue3tion du 
contenu politique je l'unité. ~ EL ce 
~ontenu, pour le P.S.I.U.P., ce doit 
etre une plate-forme résolument 
anticapitaliste el socialiste, et non 
un vague progra 111:11e « démocrati­
que ;> destiné à piper l'opinion démo­
chrétienne Dl' S()cialiste. 

De ce poir!t d P. vue, il y a certai­
ncmen;; une parenté entre les pro­
blèmes posés aujciurd'hul au mouve-
11,ent ~Jcialiste en Italie et en 
France. Nombreux sont les militants 
qui s'en _rendent "'.)mpte. Et au parti 
commumste aussl. On a remarqué 
que Ri11asc-lta, l'hebdomadaire du 
P .C., avait publié ré-~emment une cri­
tique d'un ouvrage édit~ par le parti 
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sur le i;aullisme et la classe ouvri~r~, 
où le P.C.F. était ouvertement vlSC. 
ü: journal indlq•1.ait 9u'II 's'agissait de 
dissentiments dépasses. Certains par­
lent même d'une entente nouvelle 

d polycentrisme >. 
dans le cadre u « ourront moins 
Les socialistes 

1 
n~,u~ de s'entendre 

faire eux auss ' ... 
par-dessus les Alpes. V. Siculo. 

RHODÉSIE DU SUD 
Jan Sniith fabrique de_ ~outes 
JJièces le péril communiSte 

Les élections qui se sont déroulées 
jeudi 7 mai en Rhodésie du Sud ont 
contribué à introduire quelques explo­
sifs de plus dans ce baril de poudre 
qui est l'Afrique australe. 

On sait que la Rhodésie du Sud 
marche sur les traces de son puis­
sant voisin l'Etat raciste et national­
socialiste sud-africain. Pays peuplé 
de 4 millions d 'Africains environ, la 
Rhodésie du Sud est dotée, pour l'ins­
tant, d'un régime parlementaire de­
présentatif de 250.000 Européens et 
seulement 10 % des populations au­
tochtones. Elle se heurte, cepzndant, 
à une difficulté : elle n'est encore 
qu'une possession de la couronne bri­
tannique à statut d 'autonomie in­
terne. La Grande-Bretagne refuse de 
lui accorder son indépendance sur les 
bases de son régime actuel qui n'est 
qu'un régime de ségrégation, « d'apar­
theid " n 'osant pas encore, par 
opportunité, s 'avancer comme tel. 

Du racisme au business 

Un certain nombre de politiciens 
européens de ce pays ont envisagé, 
un moment, proclamer l'indépen -
dance en se passant de l'acquiesce­
ment de Londres. Mais la Chambre 
de commerce de Salisbury a réagi. 
Persuadés que Je racisme, extraordi­
naire moyen d·exploitation de la 
main-d'œuvre autochtone, leur per­
met des bénéfices colossaux, les 
hommes d'affaires rhodésiens n 'en­
tendent pas se lancer dans des entre­
prises d 'une folle témérité qui tuerait 
la poule allx œufs d'or. Ils vivent pour 
un grand nombre de la culture du 
tabac dont les marchés d 'exportation 
se trouvent dans le Commonwealth. 
Une rupture brutale avec Londres ris­
querait d 'en t rainer la perte de ces 
marchés. 

C'est alors qu'intervient Ian Smith. 
Premier ministre de Rhodésie du sud 
et chef de la formation appelé Front 
Rhodésien. Cet ancien as de la R.A.F. 
est le type du fasciste intelligent. Il 
sait prendre des risques, m a is après 
les avoir s01gneusement calculés. 

Des bourgeois gênanh 

Tous les actes politiques de Ian 
Smith semblent s'ordonner autour 
d'une idée maitresse : pourquoi pro­
clamer unilatéralement et désavanta­
geusement l'indépendance, alors qu'on 
peut for t bien, à force de patience et 
d'astuces, n égocier celle-ci avec la 
Grande-Bretagne, sur les bases de 
l 'actuel r égim e. Sans doute Londres 
est sentimentalement attaché aux li­
bertés démocratiques. Mais Ian Smith 
pense qu'il existe un moyen infaillible 
d'apaiser les scrupules humanitaires 
d'un gouvernement de Sa Majesté 
britannique, fut-il travailliste, c 'est 
de le persuader que rimminence d 'un 
péril communiste nécessite une en­
torse · à la démocratie. Et ce péril on 
va le fabriquer de toutes pièces. 

Premier temps de l'opération ou 
annonce l'infiltration d'éléments 'chi­
nois dans les partis africains de Rho­
désie. L'affirmation risque d'autant 
moins le démenti que les partis en 
question, le ZAPU de Josuah Nkoma 
et le ZANU du révérend Sithole in~ 
terdits par la loi, vivent dans la ~lan ­
destlnité, que leurs dirigeants sont 
assignés à résidence forcée, et qu'ils 
se tro1;1vent, de surcroit, la proie de 
luttes mtestines. 

Restait une catégorie d 'individus 
difficile à raire passer pour commu~ 
nistes : les membres de l'opposition 
parlementaire légalement constituée 
Dans l'assemblée en fonction avant 
l'ôlection qui vient d'avoir lleu les 
opposants étalent au nombre d'e 27 
contre 37 majoritaires. Il s'agissait de 
b_ourgeois européens et africains, par­
tisans d'une émancipation progressive 
de l'ensemble de la population. Ce 
groupe, pendant longtemps, dirigé par 

sir Roger Withead, ne se mon_tra pas 
t . t·t n se durcit en février der-. res ac 1 · veau 
nier lorsqu'il se donna UD: nou -
leader David Butler, un_ an<?1en _cha~ 
pion olympique de nav1gat1on a v01le 
âgé de 37 ans. Butl~r CC?mmença, 
selon la tradition bntanruque,_ par 
constituer un cabinet, ce qm ne 
s'était jamais fait à S~lisbury. Et, au­
dace suprême en Afnqu~ ~ustr~le, il 
fit entrer, dans ce mimstere vu-~~el 
de 15 membres, 4 Africains et 1 metis. 

Liquider Butler 

Faute de pouvoir assimiler Butler 
aux communistes, Jan Smith décidll: 
de le liquider politiquement. Ma~di 
30 mars, Ian Smith prononça la dis­
solution du Parlement, nullement 
ingouvernable puisque son parti Y 
détenait la majorité. ,Les nouvelles 
élections répondent à son attente. 

David Butler est battu, le Front 
Rhodésien avait concentré ses com­
mandos de propagande et d'intimi­
dation dans sa circonscription. L'op­
position. n'obtient que 15 sièges sur 
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la-ii Smith : un fasciste cle haute école. 

65. Un seul Européen est élu le Dr 
.Afu-n ~all_ey, fort inquiet de ~e suc­
ces solitaire ~t soucieux de ne pas 
pr~n~re de nsque. Aux journalistes 
qm 1 mt~rrogeaient sur ses projets u 
ne ~a vait que répondre : q: Je v;uY. 
avo_tr les mains libres l> . C'est un 
A!ncain qui va devoir former le ca­
bmet fantôme avec ses frères de 
race .. Il sera beaucoup plus facile à 
cllscre~iter que l'ancien champion 
olympique. de navigation a voile. Dans 
~e P~Y~ ou la tension monte chez les 
~rm~eis européens enivrés par leur 

v1c~01re et proches parents par les 
att1tu~es . des fermiers de l'Alabama 
~~s;!~t· fut-il bourgeois, est toujours 

J\i1;1si Ian Smith, pratiquant 
poht,1que du pire a la mode sur ,une 
tres C?t~tinents, prépare le terr _d au­
Rhodcsie du Sud pour un am en 
Iront de la guerre froide Il nouveau 
mesure dans quelques m · . s~ra en 
d~es . ne r iposte pas ra i°Js• s1 Lon­
dire a Wilson et à John P e~ent,, de 
plus que moi et les ~on . li n Y a 
choisissez. Et on sait. , l'ommunistcs, 
choix se fait dans de,it lalvance quel 
tances. e es clr<'ons-

Le Manchester Gua d. 
pas la répuLat.lon d'un Jo ian Qtt• .,•a 
chlst.e > avoue lui- • urnal 1: gau-­
tude. memc son inqulé-

Jacques Vivien. 
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lES JEINES 
Document ~------------

1 D u t ravai.l 
li esl .devenu lia bil!uel de d' •. 

qu'_il n 'y _ a J)as de problèmes J· ~~~~ 
nes. mms seulem t 1 
·curies , . ~n ces . aspe.cls h , des P1_ob)cmes gcnéra u x. 
>'.1 -~~Lcnd-on ::lll~Sl ? Q u'i l peul y 
,1\ ou d~s proble111cs qui ne 'lou-
chcnl chrcclem enl C'LJe 1 • 
( . 1 " es Jeunes 
cx_cmp c, le ser vice militai re ) 

111:lls q ~1c ces problèmes ne sont 
11 can111orns q ue l'·tsJJccL . d't b l. . ' Jeune 
, in ~1.r o <:m e ]? lus général (en 

1 occu u e1_1cc, Je lieu c n.t.re l'armée 
cl 1a n a l1on) . 

La ~0!·1111i!e cs l tt coup s ûr 1111 
pçu ha l1ve. E lle a cepe,ndan t l' im­
m ense :n-nn lage cl'empèeher q ue 
la t1;11Le des classes ne soi t rnm­
pl::icce par la tulle des gén~ration-s. 
On peut cepeuda n t préciser celle 
formule sur deux poin ts. 

D'abord, il peu t a rriver qLi'lm 
problème déjà cl"iff,idle ~1 1:ésoudre 
dans ·son ensemble soit parlic uliè­
r~m enl doulourc trx. po 11 r les jctmcs. 
C csl, pnr exem_pl.e, le problèm e du 
logemei:i-L TI est incontes lab le q ue 
les m oms d e 25 ans !:ommisscnt 
un contingenl imporlunt de Jna'.1-
logés en France. Le :p1;oblème •d.u 
logem ent csl sou-ven t p lus ,di l'f'Ï­
cile ü résoud re polir eu,x q ue ·pour 
leurs a inës. 111 esl .partic11lië rcinent 
gènan l .pour les 'jeunes .envisageant 
de se marier, -car ils sonl .so.u,vent 
a menés ù 001111.nencer .ln -vie ,com­
m une d.a ns de .br.ès a:ma u:vaises c0n­
d iLions ma l&ri elles. De J)1 us , .pour 
les jeunes en gënéraq, 'i'I n ',y a _pas 
ici .que les conéHtfons m a tërie'lles 
q ui comp lerit. Beaucoqp ,acceple­
ra ien:L des conèliliions .roalé1üelles 
peu s~rllis[aisantes. Mais Yim p.ossi­
bi li lé de .trouver un .Jogen1ent quel­
cçrnque à un prix. décent est un 
frein .ü lieu r désir lé,gi l,i me .cl:a uto­
nomïe pa r rap porl ü 'la s lr uchtre 
fam iliale. 

En fii n , si 'J'c:x.pJoittubion donl le 
je une esl ]~objet èlc 'la par.t des 
classes d irigearitcs n''est pas · de 
nalurc .d ifféren te de celle .que su­
b il l'enscm'b lc d es trava illeurs, il 
n'en ;1:esLc 1pas ·moins (IUC le j eune 
csl p'lu s sensï li lc ù taules les for­
m es <l'i1 Li én:üio11 qu e peu l 'lui of­
fri r la sooiélé con lemporainc. C'est 
là une cons LHLalion q u'i l I1e .nous 
f:n1 dr:1 pns ou'blicr . 

'!nsa.t.isfcaits 
,sur leur ,lie u de h-av.cil... 

1Examinons a•~1hor d 1es pl'G­
blèrncs él u jeune su r son lie u àc 
t ra<vaj 1. >En dehors cl c la ·p érioile de 
l'apprenLissagc, o it l'ex.ploita l,ion 
du j e une es't ·pnr l:icul ïèrem ent ac­
centuée ,êt :Ja r1n:ü1Hm~se ,p :i hromùe 
plus sensible, ,c'.est p robablemenl 
là •1rn .(les cas où i l n '.!Y ,n ,pas ille 
pFo1>1èmcs « j eunes :i, lr'ès p~1'.~}cu­
lru1isl--s 1par a:ap,p01:l n u 1pr0Weme 
d'ensenfüle. J.ila:is o.eôi ne ;veut pns 
dine :qu''.ill m'.y :u -pas tli eu ià ,une iin­
te1we111!ion [PO:litigue ,d'an rl-YJpe 
parJiiouJier, ,d an s la 'lnesur,e ·-O~ 1~•~ 11 
cherdhe :à itoucl:ler plus !l)arl!ic ufici-

WIIIUIUIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIII~ ; = 

i hs~=~;::=::.-1 
§ ila complaisance ,élon't '.foldr ~ 
~ preuw,e 'les cc: .fore~ èle ,l"or-§ 
§ dre » 'etl _prësence des .agres- § 
~ sions fascistes ,nui ne cessent § e , . = 
5 de se mult!g,lier a.u Quartier 'ê 
§ Latin.. Ils ïnvrtent :tous les dié:' :s 
i 1mocrates antifascistes et arrfi• § 
lii •colonia:listes à v-enir en ,m~se ~ 
1 ,au meeting de p~otest~~." g 
; •COllhe -les ,inter.ven.ttons amer.•• § 

i ·caines, jeudi 13 mai, .à la Mu- _§ 
15-halité Ë 

innn1111111111,:111,1111111111111111111111111111111111111111111111111111111~ 

EJ lE SO(IAllSME 
aux lois.irs 

reme1ü •le-s j eunes. E 11 e l'fcl, ,beau­
coup •de j etmes Lr1w:1illeurs sont 
lirn1illés culr_c de ux. tend.a nces ap­
parcmm enl conhraclictoircs. La 
)>rernièrc esl de se -désinlél'csser ,de 
lc1Lr Lrnva il, d e le considérer 
comme 1111 mal nécess::iiTe, el cie 

ùu jeuue en lant crne ,pr,oduètcur 
qu'esl le nœ ud du p rob'l'è!ne. Mais 
on peul se de111a nder ·si 'la dëmys­
li lïcaLion des loisirs qui leur sont 
proposés n 'est pas so.u vc.nl p our 
les j eunes un préa.lable ù la J)l'i sc 
de conscie nce t>Olil,ig ue. On !])eut 
se ~le1rw nder si, pour leur faire 
p rcadrc conscien-ce (J[l'il s sont ex­
ploilés en La nl que p rod11 ebctns, il 
n'cs l pas d 'a bord nécessaire cl e leur 

VEDETlE ,DES DISO 

juslerncnrl le t1r imposer le néo­
cnpila lism e. Ce que l'on peut dire, 
en tout cas, c 'est que l'intervention 
pofüiquc sur ces p robl~n cs de­
vient w:gente. 

Les orga nisnwons dém oc-ra tiqucs 
n 'oFIL-elles rien à dire sm le pro­
b lème de I'0rgani s11 lion d es va­
cances? 1-es iuslilulions fondées à 
la Libérafi on, type U.l\.C.i\l. ou 
U .N.F. ne son! fréquen lfrs que par 
une faible pa rtie des j eunes. F a ut­
il se Lai re deYa nt la publicilé qui 
explique que 11 m ois d e tra vnil ce 
n'est pas trop cher payer les lrois 
sem a ines de << pPLil parad is i, type 
Club Méditerra née 0ù l'on « oublie 
les soucis ), cl où. comme par ba­
sanl , les d if fé rences de niYenu so­
èia l s·es lompenl. 

N 'y a-L-il rien t1 faire ç111and des 
millier s de j ennes s 'a brutissent à 
l'écoule d e disques don t les pa­
r oles lénifia ntes cnna lisenl à bon 
compt e les l'évolles de la :je unesse 
vers l'ordre bou,geo i:s de d emain. 
N'y a-t-il ri en à faire qunncl Lo ule 
la presse guc lisen t les jeunes met 
au prem'ier nmg de leurs pn'.•occu­
pa lions les amours de F rançoise 
ou Ja cle1'niè11e voil rnre de ·Claude 
F rançois ? 

Qu'en lendons-nous., enfin, pa_r 
« ,•cullure popuJaiFe 1> ? E st-ce uni­
quement la mise à -la port ée du 
p tus grnnd nombre de l'ensemoJ-e 
du pabr imoine artistique. Le p"Fo­
lirèm e v.aul au m oins d'être posé. 

.J:acques Ker-9oa't. 
.. .D,e ,piu-s -·en plus _prq1ondé-1nen't al·ién.é ·et ,m11stiijié. 

négliger donc Loule ,possib ililé 
d'action syndica-le ou \P01i ticrue ·srir 
le lieu ,de 1tra vai'l . Il s ,chercbenl ·a u 
con tra ire -de~ com,pensations aans 
le ur leuws (le ,loisi r , -oit ils nn t en­
fiJ?- J'im_pression de se r éa.riser ple'i­
n emenL M~\is, :par aiilleurs, ,ils 
sonffoen l plus cm1ellemenl èle lJa 
pa-ssivité q ui ,est exigée .d '.eux dans 
leur ti:~w~iil, ,i•\s soubaile1:ai éiü 
qn 'on 1eur donne •p'lus c1e res­
ponsa'L"i lit é, q u'on 1lem la:isse p lus 
d'in it ia tivc. Et ,oc n 'est pas Jù une 
faible minor-ité : ,tme enq uête me­
née par la S.0 .C. sur 30.000 jeunes 
Lravai llcurs don ne comme r ésulla t 
que p l11 s de 40 p . cent des jeunes 
eon stalcn l qu'on ne leu r laisse 
a uounc ·iniLiitlivc sur le ur ·lieu èle 
Lrnvail. Le p lus élon nanl es t q nc 
cc po11 rce11l.agc ne va rie guère se­
lo n la quali fication. 1Lcs lcchni­
ciens scmblcnl ,reg11cllcr au lant 
ce lle silua lion q ue les O.S. 

Ceci explique ·que :J.ès gcunes sont 
souven t p lus perrnéaJ) les aux I' C­

venèlicaLion s structurelles (,con­
trôle ouvrier s ur J'cntreprise, ,etc.)) 
que J'cnsem b'le des ;t;pfüv,ailleu rs. :Il 
n '.esl ,pas fodifférerrt :aux ·mtlitadl-s 
de fo ,savoir. 

.Aliénés ,par leurs .loisirs ... 

La •siü1.'ll:ion -en rce ·q:ui ,concenne 
les loisirs ·iles j eunes -est ·sensi'ble­
m enl <1ifféren'te. Elle '!'-est ·ëlans lJa 
mesure où le cap .iilulisme m odel'ne 
tend -d e plus -e·n :p'ms :à ·cvëcr u ne 
« ,ci\.lil'ÏSE(fil011 (des !loisirs :» <{lllÏ l[e­
r a;it 'Otfülier ùa ,Juiiste iJ:éallilë ,ô.e 'la 
,ciw lisatiion ,â:11 1k a:\,a U, :e t ,d on s 1Ja 
mesm re .oü clesl -sur Iles jjeL111es ,.que 
s'e xerce la plus forle ·pr-essi@n .en 
ce ,sens, -c.a,r Jcs .class.es ,di,r,igca liles 
ont parfaitement compris que Ja 
jeunes-se ,ëlait 1d-ev.enne lllD mou:veatt 
secteur ,de ,c,msoo:n mallion el rg,L1''un 
m ar c hé ,immeBsc s''oŒrail-là. Il 
se trouve ex:p'Joilë cmnme con­
s@mmuteur ,et -surlotit ,de ·plus . 
en pl us ;pF@f@ndëmenl ail:iëné et 
mystifié. 'Les mi'litants se hew·lent 
Jii ,à un problème ,diifüiièile. ILO est 
e1air que seule l'insla ur.al.ion 
d··une société socialiste - el <lonc 
Je tboule"\Versem~t ldtal éles i:tr,p-

orls de •pvodu.cbion - :Penmellra ie changer la -situa lion de. lu j7u­
nesse. C'est .donc dans ln st1mah10n 

foi'l:e voir ,cmribfon :ils sont .alië­
nës, ,combien ils .en ·viennen:t ,à 
acceJ)ter, dans la p1::1[iq ue quoLi­
dien ne, le w ode de :vie ,g ti-e -vmit 

La .semai-ne .prochaine : 

_,Quelques lignes d'action 

L es E .S .·U. con'f;r.e 
.l'"interveu -tîo,n américa-i11:e 
·à }S t-Doimingue 

Dans le cadre de 'la 'journée •natio­
mile de protesta tion contre Jm1lerven­
tion américaine à Saint-Domingue, à 
l'appel de l'Union des · Etudiants 
communistes et des Etudiants ;socia ­
listes unifiés, deux cents étudiants se 
sont réunis en meeting sur le ter.re­
plein de l'Université. 

.!Après ·un court r a J:)pel des cir,cons­
tances de cette manifestabion paT 1e 
camarade l DenieuJ, •le camarade . .Jo­
St\Ph Dupart intervenait au .nom des 
E:S.U. Il insistait sur •le :liait ,que ;J.es 
Etats-Unis, ,dans 1leur :v0lon1Jé ~dam po­
ser leur •droit •d'inter,vent ion ·en tout 
point du -globe, .étàient amenés ?à ba. 
fouer ce qu'ils av.àient niis en place 
aupa ravant : l t0r-ganisaiiiot<Mies Eta/ts 
américains a prouv,é (él'ams cette 1cnise 
qu'elle n \était ,quiun i)ai:avent, Je .Pr..in­
cl,pe d 'wut1;rdéte11miBa.11lion •des 'J)euples 
n lest vœlàli>le, selon il 'im péiiiallisme 
amérlcruin, rgue 'J·orsque )le ·pe~ple ,s'au­
todétermine ,dans ,un :selils (Qui ..coi:res­
pond à ll'.intérêt iJ)olitique et écono­
mique des ®ta.ts-'Unis. 

1Le camarade ·Mlllrc-!l\ndl'é •'Gluck, :nu 
m>m de 1'U.'E.C., .insistait :sur le ~.att 
que l'i~ériialisme ,se .110.lil•t.ait ,accule ,à 
te'l pornt que JJohnscm ·a œiu J)ar1er 
d',interv.ent.ion pDéverilltve. illl dénon­
çaiit les contradictions de la politique 
gaulliste et proposait à.'lors de reven­
diquer pour ,Je 'l!etra;it -de aa IFl:ranoo de 
l'ID.T.A.'N. et de l'O.T.A:S.E. Il mon­
tmit comment seul un mmwement -de 
masse ·organisé pouvait résister à 
l'impérialisme. 

•des p étards .sur les participants et les 
m:.at eurs. · Une cour.te bagarre suivit 
ces p r.ov:ocations, où l'on pu remar­
quer la .f<uite éperdue des meneur.s -du 
petit ;grou_pe. 

A l 'issue du meet1ng une motion tut 
'Votée :à 'fümani!mité, motion dont .Ile 
texte •est le ·suivant : 

-« En 1968, le <pe.uple de Sa.int-D.o­
n1ing,ue ,élisait J. Bosch à 1a. 'PFési­
,èience de la République, avec 60 ·% 
des voix. · Huit mois ·wprès, il était 
renversé par 'll.DC junte mfütaire. Au­
jo.ur.d'hui üe peuple •et •une partie <le 
l'airmée dominicaine ont renversé !la 
j unte -et r,éta:lfü 'le 'JIOUvo~r légal. Sous 
prétexte de iprotectian rfte .1;800 de ses 
ressortissants, 1e •gouveIJnèment am(?­
Tica:in a env0-yé un corps e-xpédltion­
ruüre de lBiOOO « •ma:rines > et paua­
chutistes ,Pour 'rêtatfür .en fait 'lm.e 
clictatw,e mi!litaire. A :ti,a.vers cette 
nouvelle ;agression, 'les Américains 
,èberchent à éta\ilir ··AIIDB 'le moniie 
:ieur ,c ,droit , ttlin'trer:v.etitiion où 111a 
1veulent ,et quaud fis ·-veUlent. La (llê.., 
f ense -àe lieurs J.Iiterëts :11dlitiques et 
,économiques Justltle ·à. leur.s yeux 
l!ntltein11e ,à !l~Gl~enftaxu:e des peu­
ples. 'lfous les .peuples Clu .monde SOIÛ 
me:naoés par une 'telle 'J)J!étention. __ !1, 
fa ut r~gir èiè~ ma~ntenarit ,contre 1ë,J 
·agresmans 1U:S., a 8 imit-'DollÙDg1,le 
comme -au Vietnam. 

.Les ét.w:Ua.nts '1e OA&n., réu.nl8 le 
'11 'mal sur •le 1le1Tl'e"'Jflem. de l'UDivs­
,Blt.é, .à l~ de 1''11:Jl:.O. et des E.S.U., 
·oondamnent M~ llemem l'agres­
ilon U.S. à Saint-Domingue, slalp.­
~nt à apporter leur soutien actif à 
botu; les •peuples en latte P<Ym' leur 
lnci6peoda;noe.~ 

Au cours des interventions, Ùn 
gr.oupe ,d'une v!.Qgtalne de nationa­
llstes tentèrent d'interrompre le mee­
ting en scandant d'abord •des ·slogans 
teJs que c U.S. cornes back >, c. Les 
Bolche~iks à Pékin >, c Tlxler au 
pouvoir >, puis en lançant des œu!s ·et Joseph Dupart. 

TMBUM S'OC1At.'IS1E N• 240. - Page 9 
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J.E.C. 

Coup de barre ' a droite? 
J.-P. Nouveaux appréciait (Tribune 

socialiste, n• 237) " la documentation 
et l'esprit de compréhension de Ter­
cé-Xambeu-Muller (voir Tribune so­
cialiste, 11° 235). La signature collec­
tive garantissait-elle une information 
sûre, où était-ce la citation liminaire 
d·E. Mounier - le malheureux - qui 
cautionnait l'article ? Cette documen­
tation et cet esprit de compréhen­
sion (par exemple : " l'épiscopat en 
raison de son incompréhension ' des 
problèmes ..... ) sont contestables et 
appellent rectification. 
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L'intervention bureaucratique d'une 
hiérarchie dont on connait Je carac­
tère conservateur, ont - un temps -
faussé la question. Ouvrons mainte­
nant les yeux. 

1: semble que les dlrigeant..s ex-ma­
joritaires ont été assez coupés de la 
base. Ils ont cru pouvoir appliquer 
au mouvement leur conception, ébau­
chée au terme d 'un chemlnement per­
sonnel qu'ils sont seuls à avolr fait. 
Sans discuter la valeur de leurs idées, 
ce n·est pas le lieu ici, signalons le 
fait, d'ailleurs trés posit.if, qui appa­
rait à la source de leur théorie : la 
découverte de la politique dans son 
ensemble, et de la dimension poli­
tique soutenue et à mettre en relief 
dans le milieu jeune. 

Seulement - et ce qui a suscité 
l'approbation des militants P.S.U. de­
vrait leur faire voir ceci : outre la 
grosse erreur d'appréciation des di­
rigeants sur la situation, qu'ils ont 
idéalisée, il y a dans leur théorie une 
tendance à la confusion des tâches 
politiques, sy11dlcales et religieuses 
qu'un chréti_en peut décider d 'entre­
prendre. Da~s les textes rédigés, et 
qui font partie du dossier de la crise 
une priorit.é est donnée l la réflex!o~ 
et à l'action sur les structures tempo­
relles, renversement de la. tendance 
actuelle. 

Les majoritaires ont voulu aller 
loin et vite. En face, ils . ont trouvé 
des évêques pour qui le laïcat est 
« appelé par, l'église > quand elle en 
a besoin. et qu'elle « mandate > pour 
telle ou telle activité. Cet épiscopat 
qui intègre mal ses laïcs et se méfié 
beaucoup d·eux, a peut-être entraîné 
les dirigeants J .E.C. plus loin qu'ils 
ne le voulaient ~ 

Alors, coup de barre à d,roite ? 
Constatons plutôt qu'à notre époque 
l'Eglise catholique tente de ne pl~ 
exprimer les intérêts d 'une classe do­
minante. Mais ce n'~st pas pour se 
jeter immédiatement de l'autre côté. 
Elle essaie, au milieu du XX• slèc°Ie 
et avec les hommes qui la composent 
c'est-à-dire qui se trompent et qui 
s'affrontent, de distinguer les rap­
ports du spirituel et du temporel pro-
blème de toujours. ' 

Bernard Silve 

L'ouvrage de base de toute bib~ioihèque 

"Un, axtr,ordinaùe réussit,, · c, 
li~". 

JEAN PAULHAN 
do l"A,od6mie Fronçolso 

"'f,r s, torm, inhsbitutl!,; il ser, 
f1cile i logu d,n: le: bibliotMquu 
Il i portl, de fa main. C'e:J fa plus 
l11u cadeau que l'on puisss J,ir, à 
11n flomm, instruit et d4sir,ux da 
1'instruiTB". 

MAURICE GARÇON 
do r Atod6mie fronço/10 

"Un cade,u royal et préciaux". · 
FRANÇOIS MAURIAC 

do r A,odlmlo Fronçolso 

"Br,vo pour ft littrl l le format, 1, 
"tifflrenc, dt Clfactims, t, m,rg1 
lpacieuu où dlborde fa mot cMrchl, 
/1 reliur,; tout tlmoigne d'un, 
tonn11ssanc1 parfaite de c, qui l'on 
11ut souhoittr d'un dictionn,lro". 

MARCEL JOUHANDEAU 

LE 

TRE 
la seule édilion intégrale 
et conforme du célèbre 

DICTIONNAIRE DE LA 
LANGUE FRANÇAISE 
(Edition Gallimard Aachelle) 

"Cc monument nallonal" comme disait Pasteur ce 
"trlsor de notre langue" {Lo Fisaro) celle "bibl~ de 
l'homme cull/ul" (Arts) est l'ouvrage de base de toute 
blbliothèqu~. Qul veut écrire ou parler correctement le 
français doit se. référer à celle autorité indiscutée. 
Ln nouvelle édition, la seule, la vraie/ • reproduisant 
scrupuleusement le texte de l' ancienne devenue inlrou­
vnble, lui est supérieure par la clarté el ln mnnlnbillté 
Elle n été primée à l'Exposftion Triennale des Art~ 
Français et adoptée par Ioules les grandes bibliothè­
ques, l'Acndémic, Je J\linistère de l'Education Natio­
nale, etc ... Elle comprc_nd 7 volumes de 2.000 pnges, 
format 13x20 sur velln ivoire, reli(:g pleine loilc. 

Profitez des conditions exceptionnelles 
faites à nos lecteurs :. . 

10 mensualités de · 45 fr.• ou 406 ir. (en un seul verse~ . 
ment au complanl ou en 3 mcnsuulll/:s.de 135 tr. 35 
s,~nJ augmwla/1011 dt prix). Vous n·nvez rien .\ payer 
d avance. Il vou,s, suflit de remplir le bon de commande 
cl-dessous cl de _l adresser à !n Lib:'-Joie PILOTE; 30, 
rue de Grcnel!c, pour rcccvo,r hnmédinlcment- les vo-

"l'1nv1/oppl nouv1ll1, sous /1qu1l/1 lumcs •~ns fr:11s ·dc port cl d·emballngc et avec ono IT 
Il prlstnt1 un text, r,produit av,c DE RETOUR. c·est-à•dire <tue si vous êtes le moins · 
rlnlr,tion. n•,st pas un, das moin- du monde déçu par la présentation des vol unies vous 
ir,1joi11qu1procur11uxltct1ursc, r:ouvc~ les renvoyer dans les 3 jours sous leur ~mbal-
11m1nd'1r1nturts-/111vtnlur,s d1 yage d origine. el vous étcs quille de tout engagement. 

ous ne courrez do1ic :iucun risque puisque votre 
h /1ngu1 f11n;1is1". com!"nnde ne scr~ dcfl111tlvc que lorsque voui nurcz 

RAYMOND QUENEAU vu I ouvrngc. l\fals hntcz-vous cnr les conditions rie la 
do rA,od6m;, Gon,ourt présente olfre ne peuvent être gnranlie~ que pour une 

1 . c1u1111.a1nc. . ·r BON ;-.;;e:-e;:: ::,:i:-;.~~--;0,-;u:-d~::: ~P:i:;V;), 
(Valable ••ulement pour 1■ Franc• M,uopolluln•) 1 

1 
V•ulllH m••qr•u•r I• Lit tri, ldition in"11r•I• •n 7. tomu. J• rlgl•r•I 

~

ocw la ,_ fitwul 4enat la for- .W..) • 1 
~•mpt•nt I r4c•ption d•• vo/um•••: 406 Fr. 
•n 1 11•rHm•nt1 m•n111.t1 d• • • : 135 Fr. 35 · 1 

1 
•n 10 ~•r••,vnu m•n•u•I• de • .fS Fr 

; •~r
1
d• I• dr6it · de ttoue r.taurn•r Î•• voÎum•• d•n1 1•1 J Jou,.._ d•n• Jeu~ •mh#• 1 

or,g n• er ••r•I •n •• t:•• ,,.,,.. d• tout •n~,.m•nt. · •• ;• 

· .1 Nom •••••• ,., ..................... , ••••• , ••••• . l'rof•ulon 1 ···································· 
,. 
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PLANNING FAMILIAL 
2111.e national 

Les 8 et 9 mai, à Paris, à la « Mal­
son des jeunes et de la culture >, 68 
centres du Planning, dont la prési­
dente est Mme le Dr Weill-Hallé, 
représentanL 45.000 adhérents, avaient 
envoyé des déléguées et des délégués 
au 2' Congrès national du Mouve­
ment. Celui-ci progresse d'année en 
année. Son importance serait plus 
grande encore si, d 'une part, sa péné­
tration dans le milieu rural était plus 
importante, si, d'autre part, les mé­
decins partisans du P.F. étaient plus 
nombreux.. En effet, sur 32.000 méde­
cins que constitue, à l'exclusion des 
médecins d'admlnl.stratlon, le corps 
médical en France, 480 seulement 
·sont des prescripteurs officiels du 
Mouvement, 450 sont des prescrip"­
teurs anonymes. 

Pour expliquer cette faible parti­
cipation de la Faculté, Mme Dourlen­
Rollier, avocate à la Cour d'appel de 
Paris, a invoqué, au cours de la confé­
rence de presse qui a suivi le congrès, 
l'Jnterprétation fausse, faite par la 
plupart des médecins, de la fameuse 
loi du 31 Juillet 1920, qui réprime 
avant tout la propagande dans un 
but d'avortement, alors que le Plan­
ning familial · s'attache essentielle­
ment à la propagation · des méthodes 
contraceptives afin de permettre au 
co.uple la liberté de la èonception. 
Rien, juridiquement, n'empêcherait 
donc u_n médecii:i d'être prescripteur 
du Planning. Ce.lui-ci connait aussi 
des difficultés de pénétration dans le 
milieu ouvrier. L'extension du Mou­
vément· a donc été étudiée par · les 
congressistes. 

Après le « stade artisanal > - car 
jusqu'à présent le P.F. s'est déve­
loppé d'une manière artisanale - il 
faut passer à l'extension systémati­
que, c'est-à-dire à la définition et à 
la pratique d'une tactique commune 
d'action qui ·permettrait d'atteindre 
les masses ouvrières et agricoles. 
C'est dans ce but que la création de 
nouveaux cadres et d'animateurs per­
manents, l'implantation d'un réseau 
de correspondants ont . été envisagés. 
Elaborer un " arsenal technique d'in­
formation > et le mettre, dans les 
milieux urbains, à la disposition des 
syndicats et des comités d 'entreprises, 
l'utiliser, dans les milieux ruraiux, au 
moyen des relais naturels d'informa­
tion que sont les centres de forma­
tion des jeunes agriculteurs, les 
foyers ruraux, les écoles de formation 
de conseillères ménagères et d'auxi­
liaires familiales : voilà d 'autres me­
sures utiles décidées par le congrès 

PRENEZ-NOTE 

Vie du parti 
NOUVELLE SECTION 

Une nouvelle section vient d'être 
fondée à Autun (Saône-et-Loire) 12 
adhérents au départ. Plusieurs acthé­
sions sont attendues. 

Secrétaire : Arman<i PERRET-LI­
DUDET, H.L.M., Croix-Verte, P. 22. 

Courrier du P.S.U. 
Nous rappelons que le numéro 3-4 

du Courrier du P.S.U., consacré au 
Congrès, est· disponible. L'exemplaire 
2 F. Paiement à la commande, C.C.P'. . 

1
T~ibunc Socialiste 5826-65, Paris. 

Vient de paraître : 
La fiche de formation numéro 16 

Le . Fascisme, son histoire en Franc~ 
et _à l'étr3:nger. L'exempl~üre, 0,75 F. 
Paiement a la commande, C.C.P. T .S. 
5826-65, Paris. 

NICE • 20 MAI 1965 à 20 h. 45 
Salle de l'Hôtel du Louvre 
20, boulevard Victor-Hugo 

CONFERENCE-DEBAT: 

LES AMERICAINS, 
DE GAULLE 
et 

LA GAUCHE· FR-ANÇAISE. 
avec: GIIIH MARTINET 

.. ·, .. ... ' ' . 

afin de mettre le Planning familial à 
la portée de tous. 

une commission permane11:te de 
l'extension, qui sera une espece de . 
creuset d'échange entre la base et le 
centre dans le domaine de l'informa­
tion sera également mise sur pied. 

A1
1nsi le Mouvement du Planning 

famillaÎ parait être arrivé au seull de 
la maturité ... 

Il a l'ambition de devenir un véri-
table service public : nous lui sou­
haitons bonne chance. 

Berthe Fouchère. 

LIVRES 
Vient de paraître : 

Yves TAVERNIER. La F.N.S.E.A~ 
Paris, Fondation nationale des sciences 
politiques, 1965, 132 p .• 12 F. ( • Etudes 
syndicales >. n° 2. 

La Fondation nationale des sciences 
politiques a entrepris la publication d'une 
série d•études consacrées aux organisa­
tions syndicales ouvrières et paysannes. 
Elle vient de faire paraitre dans cette 
collection, sous la signature de M. Yves 
TAVERNIER, une brochure consacrée à 
la Fédération nationale des s yndicats 
:i'exploitants agricoles (F.N.S .E.A.). 

L·auteur retrace l'histoire du mouve­
ment paysan depuis 1870 el analyse la 
;tructure de la Fédération el !"évolution 
de~ statuts depuis 1947. Il étudie les adhé­
r.enls (évolution des effectifs, lmplanta• 
han), el présente les dirigeants nationaux 
(âge, sexe, formation, situation proles­
;iannelle ... ). Il expose enfin la structuri• 
administrative de l'organisation el ses 
:rctivilés sur le plan national. Quatre 
:mnexes complètent celte étude : analyse 
:iu budget, des congrès. des statuts de la 
::::.G.A. et bibliographie. De nombreuses 
~artes, tableaux el o rganigrammes illus­
•ren l les différents développements. 

pour quelques jours 
encore ... 

prix exceptionnel 
de souscription 

pour les lecteurs 
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VARIÉTÉS 

1 Maurice· Fanon 
Maurice Fan . 

grand talent on, P~tite taille et 
coulisses de 'z tra;rniatzse en riant les 

Qui est-il a c ianson française. 
tachan t do~~i homme au _visage ctt­
de gentillesse ; ,_.ze _sour1r~ plein 
la sympath. /veille i~nmediateme11t 
professeur ;.e . T<;>ut _simplement un 
qn'en 1962 leepde1;lt_1 qui enseigna jus­
t . s e tees de la langue bri­
t~~inzque aux élèves cle Buffon Mon-

zgne et Henri IV ' 
Qu'on est loin de c . ·t • 

i11compris à I t .· t es_ pi e ent_ienx 
·our a ns e mine et tou ­
iré ; _ en r etard d 'un <i: message ren-

s·ist10n1 e~l . un poète délicieux qui 
, . re use a saisir le bon tntc de 

l anlzconfonmsme pour é71ater l 
bourgeois · et d · e 
· ! avec es mots simvles 
il dfra_11iat1se une -chansonnette pou;. 
en ~zre un a~te d'accnsation ; avec 
tend1 esse on ll'Onze, i l conteste avec 
st~veur : l'.a!·mée, le. racisme, l"injus-
ice. le clericali sm e 

D errière ces anathèmes vigoureux 
~e clre~se, cependant, un doux .rêveur 

1
1 €11:p lt de sensibilité qui clame soi{ 
;.a er nel amour à t ous ceux qui 

l ecoutent et le respectent. 
Sans_ donte. serait- il fcichê, ce petit 

bonl; o,mme annable, de se voir com­
pare ~ un monstre sacré. F anon, c'est 
toitt szmplement un merveilleux poète 
tendant une main qu'on a envie de 
serr ~r t r ès, très fort. C.B.S. vient de 
so~ttr zm excellent 33 tours (n• 62487) 
qu~. ~n douze chansons, p ermet d'ap­
prec1er le talent d'un <i: Gugusse épa­
tan~ l) selon l'expression de René­
Louis _L<:,fforgue (un connaisseur) qui 
acc_ue1/l1t __ souvent Fanon en son école 
IJ!1tssonmere de la rue cle l ' Arbalète, 
bien avant que le Grand Prix du Dis­
q!1e _de l' ficcidémie Charles Cros n e 
v1e1~1ie recompenser un · auteui--com­
pos_zteur avec l equel il Jau.t compter 
11wrntena11t. 

Gérarci Constant. 

ÉTUDES 

?\ -.;-~ 

;:~~~~% 
1 

1, 1 

l 

L'abondctnce n'est pas pour 
toizt le monde 

L'A!11éricain Gailbralth, un des 
conseillers de feu le président Ken­
nedy, a pa rlé de la « société d'opu­
lence ~ à propos de la sociét é capita­
liste actuelle. Cette opulence porte­
rait d 'ailleurs · surtout sur les biens 
de consommatlon individuels et pour­
rait s'accompagner d'une insuffisance 
des équipements collectifs (logement. 
enseignement, santé, etc.>. Et si l 'éco­
nomie des pays de l'Europe occiden­
tale comme la France n 'a pas atteint 
le stade cle développement de l'écono­
mie des Etats-Unis, du moins l'abon­
dance caractériserait les conditions 
de vie de nos concitoyens, au point 
qu'on pourr'1,it parler d 'une tendance 
à « l 'américanisation » de celles-ci. La 
voiture, le frigidaire, la t élévision 
feraient du « Français moyen l) un 
être sinon tout à fait satisfait, mais 
en iout cas dépolitisé, ce qui expli­
querait le succès du gaullisme. 

Sans nier qu 'une telle vision ùes 
choses comporte une part de vérité, 
on pensera qu'elle est à coup sûr sjm­
plis te. Un document r~cemment édité 
par le Mouvement de libération ou­
vrière (M.L.O.) vient nous confirmer 
dans cette idée que l 'abondance est 
souvent plus apparente que réelle a u 
sein de notre société.-11 s'agit des ré­
sultats d'une enquête portant sur les 
besoins essentiels de 2.202 ménages 
représentant 10.545 personnes et dif­
fusés sous le titre : 4 Le masque· de 
l'abondance ». 

Sans doute il n e s'agit pas d'une 
enquête vigoureuse et scientifique ef­
fectuée par un institut spécialisé et 
correspondant à << un échantillonnage 
classique de Ja popula tion française D . 

Les réponsês onL été' provoquées par 
les militants du M.L.O. établissant un 
dialogue avec des personnes situées 
dans leur secteur d 'influence, c'est­
à-dire le plus souvent parmi des gens 
de condition modeste ayant des 
<i: goûts simples 1> . A not~r que'les_ 0ré­
ponses proviennent de cités urbames 
de 44 départements, localités dépf,lS-

. s~nt pour la plupart 20.000 habitai,1t~. 
· Dautre part Je nombre -des- part1c1-
. Pants à la 'consultation a été plus 
· grand dans le Nord que clans la r égion 

parLs!enil1e (ce qui n 'est pas sans impor­
tance, eu égard aux différences de sa­
laires et aux possibilités de loisirs) . Ces 
réserves faites, les résultats cle l'en­
quête sont très révélateurs du sen­
t iment de frustration des fami lles po­
pulaires en milieu urba in et des pri­
v3:tions_ très réelles, encore que par­
fois meconnues, supportées par elles 
en ce qui concerne les biens de 
consommation les plus élémentaires. 

La catégor ie ouvrier-personnel de 
service et employés représente 75 % 
des ménages ayant répondu à la 
consultation. Les trois quarts des 
chefs .de famille interrogés ont entre 
25 et 44 ans et l_es familles compor­
tent en moyenne cinq personnes. A!in 
d'évaluer les revenus des ménages 
consultés, le M.L.O. les a classés en 
trois catégories : ceux qui ont des 
ressources inférieures, égales ou supé­
rieures à un montant de ressources 
garanties définies par lui en juillet 61 
et considéré comme couvrant des be­
soins normaux. Cette garantie s'élève 
respectivement par mois à 521 NF 
pour une personne, à 625 NF pour 
une personne et un enfant, à 708 NF 
pour deux personnes adultes, à !ll 7 NF 
pour trois personnes dont un ·enfant 
à 1.125 NF pour quatre personnes 
dont deux enfants, à 1.334 NF pour . 
5 personnes dont 3 enfants, eLc. S'il 
s'agit là d 'un niveau de ressources 
supérieures au S .M.I.G., il est malgré 
tout modeste, m ême s'il devrait être 
notablement relevé en 1964 pour tenir 
compte de la hausse du coût de la 
vie. Or 10,!l % seulement des mén ages 
consultés bnt -un revenu supérieur à 
ces ressources, 8,5 % ont un revenu 
sensibleme_nt égal ei 80,6 % uri J·evenu 
inférieur. 

Faut-il s'étonner que 40 . % -des per­
sonnes de 

I 
la catégorie inférieure dé­

clarent' ne pas acheter une quantité 
suffisante . de frui Ls suivant la saison, 
de viande el dè légumes verl's ? 

A ces restricLions d'ordre alimen­
taire viennen t, souvent s 'a j out e r 
cl 'autrqs 'corrcernarlL , les vètemenls, 
encor.:" q-ue dans ce domaine les cri­
tères cl 'ordre subjecti f soient.plus im­
porta nts. Moins de 5{) % des membres 

des catégories « supérieure et égale » 
s'estiment satisfaits à ce sujet, mals 
pour ceux de la catégorie <i: infé­
rieure » ce pourcentage avoisine les 
75 %. Encore faut-Il noter que les 
enfants sont mieux traités que les 
adultes et que les privations sont da­
vantage constatées chez les femmes 
que chez les hommes (ce qui n'a rien 
d'étonnant). 

En ce qui concerne le logement, la 
majorité cles familles consultées habi­
tent un logement construit après 1947 
!la catégorie « inférieure » ayant le 
pourcentage le pins élevé à cet égarclJ .. 
Mais par contre. beaucoup de familles 
estiment se priver en raison du prix 
global du logement : 18 % des plus 
défavorisés en sont m ême à rogner 
pour cette raison sur l'alimentation, 
41 % de ! 'ensemble des catégories sur 
les vêtements et 53 % sur les loisirs. 
Il aurait été également intéressant de 
connaitre le nombre de ceux 'qui 
avaient accédé à la propriété et les 
incidenc(;!s du coftt du logement stll" 
les vacances. -

Pour les loisirs, 35 % des membrés 
de la catégorie « inférieure » esti­
ment ne pouvoir acheter assez de 
journaux, et ce pourcentage passe à 
88 % pour les livres et à 91 % pour 
les disques Cà noter que ces pourcen­
tages ne sont pas tellement moins 
élevès en ce qui concerne les caté­
gories supérieure et moyenne). Beau­
coup se plaignent, outrn le manque 
d 'argent, du manque de temps, sur­
tout les travailleurs de la catégorie 
supérieure dont les besoins sont sans 
doute plus grands dans le domaine 
culturel. L'insatisfaction est · assez 
comparable pour le cinéma, le théâ­
tre (98 %de la catégorie inférieure), 
les manifestations sportives. Encore 
faudrait-il mettre en cause à ce sujet 
l'insuffisance de l 'équipement cultu­
rel _ et sportif. 

Le pourcentage des ménages ayant 
la télévision· ne , dépasse pas 25 % 
pour la catégorie inférieure mais 
tombe à 20 % pour la catégorie su­
périeure. On retrouve là les préjugés 
chers · à certains intellectuels car il 
faut bien noter que pour une frac­
tion importante de la population, la 
télévision est le seul loisir familial, •le 
pourcentage des m énages qui sont 
contre par principe étant par ailleurs 
inversement proportionnel aux res-
sources. . 1 

1 
-J .!. \ 

Quant aux va.canccs, on constate 
que plus d'un tiers des adultE:;S et plus 
d'un cinquièm~ des enfants conce.rnés 
par l'enquête ne sont pas du tout 
p'lrtls en vacances durant, JC;S an­
nées 1959, 1960. 1961. La proportion 
- tant chez les hommes que chez les 
femmes - est de 2 pour 1 entre les 
catégories supérieure et Inférieure. 
Dans la grande majorité des cas, il 
s 'agit évidem:nent a ·un ma nque de 
moyens financiers: dans d 'autres 
(11 % l les mal:lcties ou naissances ont 
joué un rôle déterminant. L'in suffi,­
sance des ressources influence égale­
ment la durée, le lieu et la forme des 
vacances dans la m::i.jorité des cas. O.n 
voit qu'il reste be::i.ucoup à faire pour 
que les · travailleurs pr ofitent pleine­
ment des congés payés. 

Autre question : dans l 'hypothèse 
d 'une augmenbtion subite de 10 '% 
de vos ressources, à q~1oi consacreriez~ 
vous en priorité ce supplé ment de 
revenu ? L'alimentat ion vient en tête 
pour Ja catégorie inférieure. suivie de 
très près par les blens vestimentaires 
et l'équipement ménager. Pour les 
deux autres catégo1'ies. les choix sont 
respectivement: équipement 111'.\nager, 
logement, vêtements. A noter que les 
biens culturels viennent très loin der­
rière. Il en est de même pour les 
transports, ce qui ne laisse pas d 'être 
étonnant. Il eût été intéressant de 
demander le nombre de propriétaires 
de voitures. 

Les organisateurs de J'enquête re­
connaissent qu'il serait présomptueux 
d'en tirer des « ~seignements défi­
nitifs l). Il n'en reste pas molns qu une 
telle consultation contredit par ses 
résultats les propos lénifiants du pou­
voir gaulliste sur l'élévation du ni­
veau de vie dans ce pays. ·Elle con­
firme que le contre-plan doit être 
orienté d 'abord vers l'élévation des 
bas salaires afin de supprimer des 
priv.ations d 'ordre alimentaire et ves­
timentaires anormales dans· u_1 pays 
qui connait l'abondance·, ' qu'il doit 
également, par la construction mas­
sive de logements locatifs viser à 
remédier à l'insuffisance· du logement. 
Ensuite l'effort doit porter sur l'équi­
pement culturel, sportif ·et · .hôtelier 
ainsi que sur la réduction du temps 
de travail afin que les salariés béné­
ficient des loisirs vér'itaQles auxquels 
ils ont droit. · .. · 

M. C. 

lndlspéns~bl~ à tous ce~x • savants, lngé~leurs, médeolns·­
qui orit approfondi une illeclpline aclentllique et qui ae 
doivent d'en connaitre. l'hlstolrJ). voici une grande œuvre 
collective qui a sa place également marquée dans la 
bibliothèque do toute personne cultivée, même de formation 
bien différente. Car elle retrace dans dea termes que tous 
peuvent comprendre, une extraordinaire aventure qui noua 
concerne tous : celle de l'esprit humain, conduit de 
découverte en découverte, depuis los formules empiriques 

r-------, des arpenteurs ou des médecins de l'ancienne Egypte 
Jusqu'à: la maitrise de l'atome et du cosmos. Quelques 

opinions 
"Cot excellent ou­
vrago do blbliolhà­
q(fO ost. .. lndlspen­
sablo li tous ceux 
qui veulent rester 
aucouranldel'évo­
lulion dess ciences 
modornos. (SCIENCE 
ET AVENIR). - " Livra 
u//lo et n6cessalro 
aussi blon pour les 
adu//os quo pour 
les 6tudlants" (LA 
PRESSE MtOICALEJ -
" ... desliné à tous 
los publics, du pro­
fana au cpéc/JJ­
liste" (LES LETTRES 
FRAIIÇAISES)-"Cello 
œuvre la// honnour 
ù notre pays et doit 
ôtro comptéoparml 
lo potil nombre do 
livres dobasod'um1 
bibllothèquo bien 
': omp os 6 o" (LES 
ETUDES). 

Sous l'égide des -célèbres PRESSES UNIVERSITAIRES DE 
FRANCE,/100 érudits et savants - parmi lesquels on relève 
des noms aussi prestigieux que ceux de·L. et M. de Broglie, 
J . Rostand, G. Bachelard, Ouponl•Sommer, etc. ont réalisé 
cette œuvre présentée on 4 forts volumes 111 x 24. reliés 
pleine 'toile sous jaquette couleurs, totalisant plus de 
3.000 pages et llluslrés de 208 planches hors texte et de 
138 figures : 1 - La Science Antique el M6dlévale, Il - La 
Science Moderne, Ill & IV • La Science Contemporaine. 
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S 
I les Etats-Unis n'ont pas purement et 
simplement écrasé, noyé dans le sang 
la révolution dominicaine, c'est unique­

ment parce qu'ils en ont été dissuadés ·par 
l'opinion internationale. 

A l'intérieur, l'opposition à la politique 
de force qui se déchaine au Vietnam comme 
à St-Domingue est faible, sans réelle capa­
f,:ité J' action. Les universitaires qui ont cou­
rageusement protesté-, les rares parlemen­
taires, qui résistent au courant, forment des 
îlots dans un Jéf erlement Je militaris,,:;e. 
Les syndicats - du moins leurs directions 
- participent à l'union sacrée anticommu­
niste: 

Il n'y a pas Je cc doctrine Joh~sori >> pour .. 
la raison qu'il est impossible ·,ré~rire noir sur 
blanc : :es Etats-Unis ont le droit de recou­
rir à l'action armé~ où bon leur semble dans 
le monde et sans consulter ni leurs alliés ni 
les peuples qu'ils prétendent · défendre con­
tre le communisme. 

C'est pourtant cette doctrine informulée 
- négation de toutes les promesses élec­
torales de Johnson, négation même de tout 
ordre international civi1.isé - que le Pré­
sident applique. Comment en est-il venu 
là ? Il y a, à cela, deux grandes raisons 
conv·ergentes : 

0 
TOUTES LES ALLIANCES SUR 
LESQUELLES LE MONDE A VEC-U 
DEPUIS VINGT ANS SE SONT EF­
FONDREES ... 

C'est une réalité que tout le monde cache, 
mais cela est la stricte v.érité. 

Il suffit de savoir quelles cérémonies vi­
des Je sens sont devenues les confJrence:; 
internationales. 

Cette semaine, à Londres, la réunion de 
l'O.T .A.N. en fournit une Wustration diffi­
cile à surpasser. Les ministres el sous-minis­
tres des pays Je l'Alliance atlantique n'ont 
plus rien à se dire : on évite les sujets 
brûlants, ceux où il y a des désaccords in­
surmontables ; les autres sujets ne donnent 
lieu qu'à des échanges de banalités ; si, par . 
'ac{:iJent, un dialogue s'établit quand même, 
il n'est qu'échange de récriminations et 
rhétorique. 

La récente conférence de l'O.T.A.S.E. 
(Organisation du traité de.l'Asie du Sud­
E_st) a été du même type. Pourtant, le pro­
Üème du Vietnam était tout naturellement 
~u centre des préoccupations. En réalité, il 

y avait ceux qui misent tout ( provisoire­
ment et non sans arrière-pensées) sur la 
protection et les · subventions américaines, 
comme la clique dirigeante de Thaïlande ; 
ceux qui font semblant, Je façon à conti-

. nuer Je toucher tout en prenant leurs dis­
tances (le Pakistan) ; la France gaulliste, 
enfin, en << observateur» pratiquant la dé­
sapprobation muette. 

.On parle Je cc crise» de _ l'0.T.A.N., de 
l'O.T.A.S.E. ou du Cento · (prolongement 

· du· pacte atlantique pour le Moyen-0rie~t). 
Ces organisations et ces pactes ont cessé 
d'avoir la moindre -existence effective. Il 
rie reste que J~s rapports incertains, fluc­
t~ants, de protégés à protecteurs, de moins 
en . moins masqués par les prétextes straté­
giques. 

FEU LE SYSTEME 
b'EQUlllBRÈ . 

Les implications politiques du défunt sys­
tème d'équilibre mondial, tout le monde les 
connaît : 

A L'EST, ce fut la caporalisation stali­
nienne des Etats de l'Europe centrale et 
orientale! ; la Yougoslavie vouée à la haine 
et, en fin Je compt_e, à · des conditions in­
vraisemblablement dures de développe­
ment ; les monstrueux procès J' aveux ; 
Berlin ( 1953) ; Poznari et Budapest ; le 
mouvement communiste, dans son ensem­
ble, condamné à l'appauvrissement intellec­
tuel et au règne abject J es bureaucrates. 

A L'OUEST, l'impossi~le développement 
de la gauche, déchirée entre cc a_tlantiques » 
et c< staliniens » ; ses Forces cyniquement 
utilisées clans des batailles· qui n'avaient 
rien à voir avec l'émancipation des travail­
leurs ; la démoralisation des larges masses 
et le byzantinisme des militants qui auraient 
dû fournir une avant-garde. 

• DANS LE TIERS MONDE, rien d'éton­
nant que l'émancipation des territoires colo­
nisés se soit Faite au niveau politique le 
plus bas. Le prolétariat des pays avancés 
n'est pas intervenu pour clarifier le sens 
social Je ces luttes et leur donner une pers­
pective socialiste. 

e L'AMERIQUE A PP L I QUE LA 
« DOCTRINE DE GAULLE». 

Avec l'effondrement du système J' équili­
bre entre les puissance~, la dislocation des 

sphères J'influence consacrées à Yalta, le 
match nul atomique~ il y a place pour un 
renouveau socialiste qui ne se · limitera pas 
à des aménagements dans les systèmes da 
pouvoir existants • 

CP-pendant, ces systèmes luttent pour sur­
. vivre; 

Le règne de la bureaucratie incontrôlée 
à l'Est, celui du capitalisme des monopoles 
à l'Ouest sont d' au(ant plus menacés que 
leurs effort~ pour l adapter aux conditions 
nouvelles Je la téchnique · et aux revendica-

. lions des masses comme à la ·situation inter-· 
nationale nouvelle débouchant sur une pro­
motion des forces sociales neuves, promo­
tion qui met en cause les privilèges, les 
habitudes; l'organisation des pouvoirs. 

Il apparaît déjà que la réponse capita­
liste à cette situation va dans le sens de la 
sorte d'indépéndance prônée par le génér~l 
de Gaulle : chacun pour soi (c'est-à-dire 
l' ouvert~re J' une nouvelle compétition in­
ternationale pour la puissance), gl~rifica­
tion du nationalisme (c'est-à-dire de la 
recette la plus sûre dont ait di;posé histo­
riquement la bourgeoisie), maintien par les 
méthodes brutales des liens de domination 
économiques et politiques ( voyez Saini­
Domingue). 

MENACE 
CONTRE LES FORCES 
NOU·VËLLES 

Johnson, à sa ·manière, pratique cc l'indé­
pendance nationale » telle que peut la con­
cevoir une .. grande puissance. Toutes les 
Forces · riouv·elles qui vont vers le socialisme 
sont m.enacies. · 

Un hom17Je qui n'est pas précisément un 
<c ultra», Averell Harriman ( dont . le père 
fut l'un des rares capitalistes étrangers à 
investir des capitaux en U.R.S.S., lors de la 
N.E.P., et qui lui-même est bien considéré 
au Kremlin) a dressé une liste ahurissante 
des pays J' Amérique latine où cc le com­
munisme» constituerait un danger. On y 
trouve non seulement_ les pays où la lutte 
paysanne pour la réforme agraire prend 
des Formes <c castristes », mais aussi le 
Chili où un gouvernement démocrate-chré­
tien réformiste est depuis peu au pouvoir. 

C'est le moment ou jamais, pour le mou­
vement ouvrier, d'avoir une politique qui 
allie la lutte pour la paix à la lutte pour 
le progrès social. 

Paul Parisot. 
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